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tance. Diîpjfcfez-moi, je vous prie- de 
me juftifier ^ &fouffi'ez que, fans eh-- 
treprendre une inutile x\poIogie , je me 
i contente de vous dire que déibrmais je 
continuerai de vous faire part toutes les 
lèmainesdemes jugemensfur h plupart 
des Ouvrages d'efprit qui paroîtront. 

Je vais débuter par vous rendre comp- 
te d'un Ouvrage aflèz peu connu à Pa^ 
ris : C'eft le Temple du Goût , par M. de 
!► V . . • Ce Temple , direz-vous y a fait 
tant de bruit ; il a fiilcité tant d enne- 
Ol/f^Tçm.I. Aij 



SUR 




il O u s vous plaignez » Mon- 
i siBUR , de mon filence de^ 
1 puis deimans, & vous m ac- 
ÉLcuiez de parefle & d mconf^ 
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Nouvelle itils à fon AuteuT ; on y a trouvé tant 

f eSpie du ^^^^P^^^ Se d'imprudence. . . Ce n eft pas 
Coût,à Am-cle ce Temple-là , MonHeur « dont je 
iier4am» y^ux vous entretenir ; c'eft d'un autre 
très-difTérent , quoique bâti de la mê- 
me main. On ne lit plus au frontiipice 
ces paroles , nec Uderc nec adulari : In- 
fcriptioD qui coifirènoit fi peu à Tan^ 
cîen Edifice , & qui feroit encore aflfez 
mal placée iur le nouveau. 

L'Ouvrage , dont il s'agit , a été im- 
primé à Amfterdam chez Etienne le 
Det , & cétt^ édition peu commune à 
paris, eft d'autant plus curieufe que 
r Auteur , qui depuis long-tems eft dans 
Tufage de faire le Public juge de les 
ébauches , y a fait des changemens con* 
fidérables. Il eft à remarquer que celle 
' . oui à pam en France ^ n'étoit munie 
a'aucune A pprobation* On voit à la fin 
iie celle-ci^ quoi^ulmpri^e en Hol- 
^ lande , l'Approbation de M. Crebilloa 
de l'Académie Françoife. 

N'attendez pas de moi » que je rapor« 
' te ici en détail tout ce qu'il y a de nou- 
veau dans cette Edition : Copteqtez- 
TOUS9 s'il vous {>latt de quelques en- 
droits dont je vais vous rendre compte. 
U y a à la tête de^ l'Ouvrage une Lettre 
. badine qui eft une elpéce d'Apologie 
de r Auteur ^ où aprè$ avoir établi une 
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clfftinftlon entre la Critique , la Satyre 
& le Libelle , il prétend que (on 
pie ne contient que de la Critique. Ce 
trait de Defpreaux contre le plus célè- 
bre de nos Poëtes Lyriques ; 

• • . • Pour trouver un Auteur &ûs dé&rxt " 

JLa raifon» dit Virgile, & la Rime Quinaut> 

c'eft de. la Satyre , (èlon lui , & de la 
Satyre injufte ; parce qu'il eft aufli peu 
vrai de dire que Virgile eft (ans défaut , 
que de dire que Quinaut eft (ans natu- 
rel & fans grâces. Mais (ans examiner 
s'il y a de TinjuAice dans ce trait , & fi 
on doit le prendre à la rigueur , il me 
femble que ce n'eft point-là de la Saty- 
je f mais leulement de la Critique, par*» 
ce qu^elle n'attaque Quinaut que coto- 
me Auteur. Mais pour ne pas difputer 
(ur les mots , fi on reut lappeller Saty- 

^ rcL, c eft au moitis de la Satyre permi* 
(e 5 parce qu'elle eft purement littéral-^ 
re. A régard du Libelle , on (çait que 
c'eft un amas injurieux de traits per« 
ibnnels , qui attaquent la conduite & 
les mœurs, M. de V ... en donne pour 
exemple les fameux Couplets attribués 
à M. RoufTeau , quoiqu aujourd'hui 

- plufieurs peribnnes » qui {ont au fait t 
doutent qu'Us foient; de lui. Mais û 

Aiij 
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M Rouffeau vouloit donner 1 (on tour ' 
u^j, exemple de Libelle , je crois qu'il 
pourroit citer le Temple du Goût de 
l'Edition de France , où il eft fi mal- 
traité. Dans celle de Hollande il y a - 
plus de modération : ce n'efl: plus que 
/de la Critique ; mais de la Critique 
améic. M. de V.. . a prudemment re- 
tratlctié toutes les odieufes interpréta-^ 
tiens des vers de (on adverfàire. 
On avoit reproché à TAuteur ( quoi- 

3u*inju(lement) qu'il ièinbloit dégra- 
zx dans Ton Temple du Goût nos plus 
célèbres Ecrivains , pour s'y rélerver la 
place !a plus diftinguce, & qull fous- 
entendoit modeftement qu'il étoit le 
feul Ecrivain parfait. Il a eu égard à ce 
reproche , & pour fe dilculper , il s'eft 
pincé lui-même en galant homme , 
mais doucement , comme vous le pen* 
lèz-bien. 

La Critique m'apperçut, dit- il j 
Ah» ah, médit elle, vous êtes bien 
3» hardi d'entrer. Je lui répondis hum- 
^> blement : Dangereuie Déefle , je ne 
» fois ici que parce que ces MeffieUrs 
» Tont voulu. Je n auroisjamais ofé y 
» venir lèul. Je veux bien , dit*elle , 
3> vous y fouffrir à leur confidcration ; 
» mais tâchez de proâtec de tout ce 
qui fait ici ; ■ 
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Des Auteurs que vous avez vAs; 
Cent petics rivaux incoimas 
Criroient bien vite à la Satyre; 
Corrigez-vous , ûns les hAxwi»î 
Donnez plus d'intrigue à Brmus > 
Pluffide yrah^enfcbrnceà Zditê % 
Et croyez-moi n'oubliez plus 
Que vous ayez. Mx Anmif^. 

Vous trouverez peut-être affez fingu- 
lier , que la Critique confeille férieu- 
fement à M. de V . • • dene point rire 

des mauvais Auteurs, & encore plus 

3' u'elle lui dife de* ne point entrepren- 
re de les inflruire. 

• » Je vis bien , continue.-t'il , qu'elle 
» en aUoit<dnre davantage. Elle me 
» parloit déjà d'un certain Philvâete; 
» je m'efbuivai , &c. «r. Je croîs qu'il 
fit bien cle s'en aller : La Critique eue 
peut-être été afTez maligne pour lui 
parler de Henri IT. & de Charles X II. 
ou au moins d'c-tiphUi ^ A' AdiUïdc 
du Guefclin. 

On ne trouve plus dans cette nou- 
velle Edition les regrets de l'Auteur , 
touchant la mort dç M. le Préfident 
de Maifbns. Il y manque encore d'au- 
tres endroits , qui n ornoient pas moins' 
la première Edition» Us font remp a* 



cés.par d'autres, tels que celui. eu 
Ce grand , cefablime Corodllet 
Qui plut bien moins à notre oreille 
Qa*à notre efprirqtfii «tonna; 
Ce Corneille , qui cray o nna 
l'ame d^Auguftci , de Cim» ; 
De Pompée ^ & de Çornelie > 
Jettoit au &u & Pulquerie, 
'Agelîlas, &Surena, 
Et &crtfioit &ns foiblefle 
* Tous ces enfans infortunés , 
Fruits languiâans de ûl vieilleilê % 
Trop indignes de leurs aînés. 

Flui pur j plus élégant , plus tendre, . 
Et parlant au cœur de plus près , 
Nous attachant iàns nous furprendre « * 
Et ne iè démentant jamais , 
Racine ob&rve les portraits 
De Bajazet , de Xiphares , 
DeBritannictts » d'Hippolyte } 
UV peine il diftingue leurs traits V 
(Tendres , galaos , doux , Se difcrecs ; 
£t l'amour qui marche à leur fuite , 
Les croit des Courtîfâns François. 

Cette cenfùre des Héros de Racine » 

empruntée du Sieur Riccoboni , eft- 
elle bien équitable? ^ Si ces quatre per* 

* Voyexla Lettre de M. Roufleau qui eft à 
latéte de l'Hiftoiredu Théâtre Italien de M,' 

JUccoboni ) dans laquelle il jufiifie Raciiiew 
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' fonmges font mdres , gâtani f doux 6* 

difcïets , avec quelle différence Ibnt-ils 
tout cela ^ Cette rariété dans des ca- 
raftcres à peu près de même genre ne 
prouve*t'elle pas la fécondité » & la 
délicatefle de refprit fupérieur de Ra- 
cine ? Dire encore , comme le même 
Riccoboni ) que ces Héros paroiflent 
• des Counïfans François , eft une fort 
mauvaife objeâion. Il feroit beau de 
repréfenter Achille (ur le Théâtre tel 
qu'il eft dans Homère , & les «utres 
Héros avec toute la rudeffe des mœurs 
de leur iiécle. 

Quelques Critiques reprochent au- 
jourd'hui à Racine , que la plupart de 
les Héros font des Céladons ; mais de 
fon tems on laccufoit au contraire de 
conferver trop fcrupuleufement i lè$ 
Hérosleurs anciennes moeurs. Car voi- 
ci comme cet Auteur s exprime dans 
la Préfece de fon Andromaque ( Edi- 
tion de 1 6'68. J Mes petfonnages font fi 
fameux ddm LUntiquité , que pour peu 
qu'on U connoifje , on verra fort bien que 
je Us 4$ rendus tels que les amiens Poéus 
nous les mt donnés. Aujfi n'ai--je pas penfé 
qu^il me fut permis de rien changer a le^vs 

mœurs» Toute U liberté que j'ai prife a c te 
dUdoucir un peu la férocité de Pp'rhus^ 

^Ho Seneque , dms fA Tmie, & Fir^He 

' A V 



1 o 

dans le fécond Livre de l'Enéide^ ont pouf^ - 
fée beaucoup plus loin que je n\ii cru le 
devoir faire. Encore sejUtl trouvé desgens 
quife font plaints quil s'emportât contre 
jindromaque^ qu'il voulut époufer cette 
captive à quelque prix que ce f!ït. f avoue 
quHln'efi pas a (fez. réfigné à la volonté de 
fa Makrejfe , & que Céladon a mieu^ 
cotmu^ue lui le parfait amoitr. Mais que 
faire ? Pyrrhus n avait pas lu nos Romans. 
Il étoU violent de fon naturel ; & tous les 
Héros ne font pas faits pour être des Cela^ 
donsé Racine ne prévoyoit pas alors , 
qu'il naîtroit un jour des Cenfeurs , qui' 

appelleroient fes Héros des Courtifans 
François. 

La Fontaine , ajoute M, de V . • • 
» qui avoit confervé la naïveté de fon 
ï» caradére, & qui dans le Temple du 
» Goût joîgnoîtundifcernement éclai- 
» ré à cet heureux inftind qu il avoit 
» pendant ia vie , retranchoit les pre^ 
» mieres les dernières de fes fables , ac- 
^> courcijfoit fes contas , & arrachoit plus 
a» des trois quarts d*un gros recueil 
5>^d œuvres pofthumes imprimés par 
» ces Editeurs , qui vivent des iottiies 
3t des morts ce. 

Si la Fontaine avoit exécuté à la let« 
tre ce que TAuteur lui fait faire ici ; 

ne penfez^Yous pas > Monteur « qu'U 
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aaroît Gk tine plus grande fottife que 
les Editeurs de îes œuvres poftluimes ? 
J'applaudis au trait contre les Editeurs ^ 
faméliques , & je finis ce qui regarda 
le Temple du Gpût, par ces beaux 
vers for Delpreaux. 

Là regaoit Defpreaux » leur Mjutre en Tari 

d*écrire , 

Lui qu'arma la raiiba des traits de la Satyre ; 
Qui donnant le précepte,^ TexempU à la fois. 
Fit fleurir d' Apollon les rigoureu(è$ loix« 
^ Il revoit fes enfans avec un œil fé vére } 
De la trifte Equivogae il rougit d*étre pere; 
Il rit des traits nûa^ués du piaceau foibler 
& dur. 

Dont il défigura le vainqueur de Namuiv 

Je voudrois bien citer encore Fen- 
droit qui regarde Molière ; mais je 
crains d'être trop long. Je 'n'ai pas- 
moins de regret à celui qui concerne 
te P» Bouhours. Je dirai feulement que 
la louange <ju'il donne en cet endroit, 
au célèbre Bourdaloue ne quadre guè- 
re avec réloge qu'il fait enîuite de M; 
BolTuet , le/eul François. ^ felon lui , vé^ 
riiaùiitnent éloquent. Eloge outré, &un 
peu injurieux h tant dautres célèbres 
Orateurs que la France a produits , & 
dont réloqujnce brille encore aujour- 
d'hui dans la Chaire & au Bareau^ 
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iSfcoufsde A propos d'Orateurs, quoique le- 
le Ducloquence Académique foit fort diftë- 
«f de m"^^^"^^ de celle dont je viens de parler, 
PAl3b.Hout- & qu'elle aie plus d élégance que de 
w*^» force , il me vient en penfée de vous di- 
re quelque choie du Diicours de M. le 
Duc de Villars au jour de fa réception- 
à r Académie Françoife. Penfées natu- 
relles , didion pure , termes choifis & 
juftes , fentimens nobles & vertueux de 
modeftîe & de reconnoifïance ^ traits 
vifs & fpirituels fans affectation, tout 
cela fè trouve dans le Difcours dont il " 
s'agit. La Réponfe de M. TAbbé Hout- 
teville eft femée de plulîeurs traits di- 
gnes du Héros qu'il célèbre. Mais quel- 
ques-uns ont trouvé que c'étoit une- 
cfpéce d'hiftoire en ftile de Pind^re* 
J aurai l'honneur de vous entretenir au 
premier jour d'une Oraifoa funèbre 
. ' du Maréchal de Villars , prononcée 
^n Provence par le P. Follard Jéfui- 
te. A l'égard de celle de M. l'Abbé 
Segui , vous fçavez le jugement de 
l'Auditoire lorfquil Ta prononcée, & 
du Public loîlqu'elle a été imprimée. 
C efi une perfpeâive qu'il falloir peut-- 
être lailfer dans fon point de vue ; on 
ne peut nier cependant qu'il n'y ait 
des endroits d'une élo(juence hnw i 
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Il a paru il y a quelque tems une HUloîieda 

Hiftoire de Portugal en 2. vol. m^^\ &Po«wgil, 
en 8. vol» ivk^iz. par M. de la Clede. 
Les Sçavans conviennent que les faits y 
ibnc rapportés avec beaucoupde fidélité 
& d'exaftitude , & tout le monde eft à 
portée de juger que TOuvrage eft écrit - • . 
avec beaucoupde netteté , d'or dre^ de 
vivacité î on y trouve quantité de por- 
traits » avec dès réâéxions judicieu(es« 
Nous avions déjà une Hiftoire de Por- 
tugal par M. le Quien de la Neuville i 
mais elle n>ft point finie , & elle a d'ait* 
leurs de grands défauts. Celle qui vient 
de paroitre eft complette. C'eft dom- 
mage que l'Edition , belle d'ailleurs , 
ait été un peu négligée ; i ^ • én ce qu'il 
n'y a point de fommaires aux marges ; 
2 ® . en ce que le régne de chaque Roi 
n'eft point diftingué par des titres: < 
« 30. en ce que le nombre des Livres ne 
ie trouve point en titre courant au haut 
des pagest Ces fortes d'Ouvrages exi- 
gent ces précautions. On s'eft apperçu 
du mauvais eifet de cette négligence^ 
& on a tâché de la réparer par des fom- ^ 
maires bien faits à la téte de ch^ue 
volume , & par une table fo^t exade» 
qui eft i la fin du Livre* 

L'article (uivant, qui regarde les 
[dmfmcm hifiyrijues » iDra été envoyé 
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^4 

par M. d'Aiivigny , Auteur de cet Ou- 
vrage , qui a fbuhaité que je vous en 
fiffe part. J'y ai confenci, à condition 
de retrancher quelques expreffions 
contraires aux égards dûs à un Ecri^ 
vain efèimable, 

» Les Amufemens bijloriques , dont 
» TAuteur du Pour & Contre a parlé 
3» avec peu de circoiifpeâion r eft, je 
» l'avoue , un Livre négligé en queU 
90 ques endroits. Mais font-ce ces en- 
>» droits de mon Ouvrage qui ont dé- 
». plu au Critique i Non : il le; condam^ 
3» ne tout entier , apparemment fans 
» lavoir lût par ces paroles : dire 
» d*un Ouvrage , ou L'Auteur rié point eti 
» autne peine ^ que de rajfembler un cerm 
3» t^n nombre dé faits » quife trouvent iansi 
» les Livres les plus communs ^ de leur 
» impofer un titre ? Mais fçavoir tirer 
»avec difcernement ces faits des Li- 
èvres communs, ou rares , r il n'im- 
39 porté pour les ignorans ) fçaVoir les 
y> raconter vivement , & y mêler des 
9» réflexions agréables , cet art doit ii 
» être compté pour peu de chofe j 
;» n eft-ce là qu avoir la peine d'impo- 
»> fer un titre ? Ceft un exercice^ conti- 
» nue-t'il, que Auteur a voulu donner à 
» fon ftUooH à fét mémoire ; eh que font 
» autre cholè tous les Hiiloiiens. ^ Je*. 
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i> conviens que fes Romanciers font 

peu de cas de cet exercice , & qu'ils 
^ aiment mieux en donner à leur ima- 
i> gination. Mais je connois tel Aureur 
» de Romans à la mode » qui ne donne 
» (buvent que de l'exercice à fon ftile& 
n à fi mémoire. Âu moins puifque le 
y> Critique Fait (i peu de cas de mon Li- 
j> vre, il ne devoit pas être la dupe de 
» l'impofture groiïiere d'un Libraire 
avide , qui a ofé Tattribuer fauflfement 
» à une perfonne plus connue que moi , 
,» dans le monde , mais dont les occu^ 
9> pacions & la manière d'écrire font 
)> bien difFérentes. On attend le juge«- 
3> ment que le Critique portera des J//- 
» maires du Corne de ComminviUe » que 
j> j'ai compoles avec un foin extrême » 
» dent un grand nombre de Gens de 
3> Lettres font témoins. Dira-t'il enco- 
» re avec mépris que c eA un Livre l Je 
» le prie de croire que c'eft un Roman : 
» cela le rendra peut-être moins févére. 

Pour moi, Monfieur, j'ajouterai à 
ce qu'a dit TAuteur du i our & Contre p 

3\x ïL lèroit à fouhaiter » que TAuteur 
es Amufemens hiftori jues n'eût voulu 
dans cet Ouvrage , que donner de l'exeT'» 
eice k fon jiile &àfa mémoire. Mais par 
malheur iLa vouIu en donner auifià fon 
imagination » en altérant quelquefois 



la vérité des Êiks , & en la gâtant par 

des fixions , qu il appelle des orne- 
mens. Telle eu fur-tout THiftoire de 
Sabintis.ç^mel}. prefque toute fabuleufe, 
& où il y a trois fois plus deiictioa que 
dans le Poëme , qui a été depuis peu 
mis fur lethéaîre. 11 ctoit d'autant plus 
à propos que TAuteur fe fût abftenu 
de feindre , qu'il s'agit dans (on plan 
de dégoûter une Princelfe de la leâu- 
re des Romans. Combien un Recueil 
fidèle d'Hiftoires bien choifies & bien 
racontées eût-il pû être goûté du Pu- 
blic ? L'Auteur eût fait, par rapport à 

- THiftoire moderne , ce que M. Rollin 
a fait par rapport à THiftoire ancien- 
ne. Quoiqu'il en foit , malgré quelques 
négligences de langage , & le grand 
nombre de fautes d'impreflion , l'Ou- 
Trage a un certain (iiccès qu'il mérite. 
L'Hiftoire des deux Reines Jeanaes , 
qui>eft au commencement du tome (è<- 

. cond , efl: un récît très-exaft , & écrit 
avec beaucoup d'élégance & de pureté. 
L'Auteur a eu là précaution d'avertir 
dans fà Préface que ce morceau n'étoit 
pas da lui, mais d'une per(bnne« qui 
a bien voulu confentir qu'il l'inférât 
dans ion livre* 

Vous avez lu dans le Aùrcure plu- 

fieurs Pièces de vers fous le nom de 
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Mademoifeile de Malcraisde la Vigne, Oeuvres de 
M. Des Forges-Maillart , habitant & J^i^f ^e""'* 
bel efprit du Croific en Bretagne , quiMalciWc 
étoit le véritable Auteur de ces Voé^ 
Ces, pour faire apparemment une plus 
grande impreifion fur le Public ^ avoit 

. jugé à propos de dcgulfer ainfi (on nom 
& fon fèxe, A la faveur de ce muique^ii 
s'étoit attiré bien des politeilês galantes 
en vers & en proie > de la part même 
de quelques-uns de nos plus célèbres 
Auteurs , & en (è donnant ainfi de la ré- 
putation , il s etolt donné une efpéce de 
comédie à lui-même. Il a depuis jugé 
cette comédie aflez agréable pour la 
donner au Public , en taiiant imprimer 
à Paris le Recueil de (es Oeuvres, fous 
ie nom de MademoiieUe de Malcrab ; 
& en failant connoître en même-tems à 
tout le monde que M. Des Forges ea 
étoit le véritable pere. Ces Oeuvres con- . 
fiftent en Odes, en Epitres , en Canta- 
tes, en Idylles, en Epigrammes, en Ma- 
drigaux, &c, dont aflfurément une par- ^ 
tie vous divertira , (j vous les lifez, C'eft 
en dire aflez pour exciter votre curiofi- 
té. J'ajoute que vous trouverex^dans cé 
Recueil quelques Pièces excellentes, 
comme lldylle , intitulée ; Les Hiron^ 
deUês , avec plufieurs autres , où , au 
défaut du goût , il y a au moins du gé- . 
nie & du feu* 
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L^Auteur n a pas manqué dlnférer à 
la fin de fon Livre tous les éloges qu'il ' 
s'étoit attirés fous le faux nom delà De- 
moiièUe de Malcrais. On y trouve fur- 
tout une Epitreenversde M.deV,.. & 
une autre de M. N. D. T. Voici le com- 
mencement de TEpitre du premier. 

Toi » ^oat la voix brillante f, volé fur ao$ 
rives, 

.Toi 9 qui tiens daas Paris nos Mttfes atten- 
tîves. 

Qui fçais ù bien affocîer 

£t la icieace & Tart de plaire t 

Et les talens de des-Houliere 

EtlesétudesdeDacier, . ' 
J'ofe envoyer aux j»ieds de ta Muft divine 
Quelques foibles écrits , en&ns de mon repos; 
.Charles fut feulement Tob jet de mes travaux^ 

Henry quatre fut mon Héros , 

Et tu feras mon Héroïne , &c« 

La Êiufle Demoifelle de Malcrais ; 

flattée de cette Epitre honorable , & du 
pré(ènt que lui fai(bit un fi célèbre Au- 
teur , ne manqua pas de lui faire répon- 
lè ; & pour le rt mercier, luleovoya une 
Lettre en profe & en vers , qu on lit 
dans ce Recueil. Mais je ne fçai fi M, 
4e V... ne fat pas un peu étonné , lort 
qu'il reçut de la /\iufe divine les vers 
fuivanst. 
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. . Que quelqu'un délbrmais me diCo 
Que mon Pegaze va le trot « 
Que mon Phebus parle ofirogot f 
*Et que mes vers font marchandtfe 
A vendre un fou marqué le lot» 
Je répondrai tout auffi-tât^ 
Eiprit fait dans un méchant moule 

Pemandez à V à ce femeux Auteur 

> 

Il (çait comment ma veine coule » 

Et fî mes vers font (ans valeur : 
Marchand d'oignon Ce connoïc en ciboule» 

Le même Auteur nous apprend dans 
deux notes , que les livres de la Henria* 
de & de Charles XlL que M. de V . . . 
lui avoit envoyés , écoienc Cêuvnts det 
papier marbré & envelopés dans une toile 
cirêe.CeitQ heureule circonftance ayant 
échauffé fon imagination , il apoftro- 
phe aiiifi les deux Héros , Henri 1V# 
& Charles XII. 

Bon jour , couple de Rois colcbres , 
Conquerans , dont les noms de rhorreot 

des ténèbres 
Ont çté par Voltaire à jamais préfèrvés ; 
Vous ctes-vous bien confervés 
Pendant la longueur du voyage l 

Auriez- vous efTuyé 4'un infoleot orage 

Les briU^ucs incommodités i . 



Non vos habits brillaas n'ont point été gâtés ^ 
Votre rédingote lui(ànte 
Faite d'une toile gliiTante 
Des tottens pluvieux vous a'très-bîea 
gardés , &c. 

Un papier marbré transformé en 
habit brilUnt , & une toile cirée en té^ 
dingùte , cela dût encore bien furpren- 
dre M. de V . . . La fàulTe Demoifel- 
le , pour faire entendre enfiiite àu mê- 
me , qu elle a fait relier proprement 
les livres dont U lui a fait préfent , 
lui dit 2 

Mais comme je les a! reçus 
D*ua taffetas changeant légèrement vêtus » 

J*aî craint que le froid & la brume 
yenant av^c rhyver» aâreux poQ:eur de ihu* 
me , • 
Ne les euITent incommodés ; 
C*eft pourquoi proprement on a pris leur 
meiure, * 

Puis on amis (ùr eux des habits (ans couture» 

D'or magnifiquement bordés, 
A qui le taffetas a Cevn de doublure. 

Vous jugerez ailïraent, Monfieur, que 

ces vers n'ont pas été faits à Paris , où 
îl s'en feit peut-être de plus mauvais » 
mais dans un autre goût. 

M, de y... avoit fait Sentir à la feinte 
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Demoiièlle dans Ton Ëpitre , qu'il n'a^ 
vokplus guéresde penchant à l'amour. 
Elle lui répond en proie : >^ Quoi à 5 7 
9» ans f TOUS youstrouvez hors d^âge de 
y> pouvoir aimer 1 vous avez donc été 
» bien amoureux à vingt?Et comme un 

dépenficr , vous avez mangé le fond 
» & le revenu de bonne heure. Que la 
9» condition des hommes eft bizarre ! à 

1^ ôc 2 G ans vous faiHez des vers à 
n merveille > à ^ 7 vous vous en acquit* 

tez encore mieux : Hélas ! & 3 7 ans 
n en amour ne repréièntenc que Tom-^ 
» bre de votre première & douce réa-» 
» lité la, M. de V • • . ne dût-il pas s !• 
maginer, parce langage un peu libre » 
que ce n'étoit pas une fille qui lui écri- . 
▼oit ? Il faut croire que c'étoit Tinten* 
tion de M. Des Forges de fe dévoiler. 

Ceux qui aiment les complimens ri* 
més , pourront lire les autres Epitres 
adrefïces à la Demoifëlle Malcrais » & 
iès réponiês. Si ces douceurs récipro-p 
ques ne font pas très-intérelfantes, plu- 
ueurs beaux efprits feront au moins flat* 
tés , non-feulement des louanges que 
l'Auteur déguifc leur- donne ^ mais içur 
core du glorieux ufàge qu'il fait dç cel- 
les qu'il a reçues d eujc, 

C'eft une chofe bien iinguliere que 
TEpitxe de M. D* T o . à la feinte De- 
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moifelle de Malcrais, qu'il n'avoit ja- 
mais vue » & dont néanmoins il parle 
comme d'un objet admirable. 

De iês beaux yeux le feu charmant 
Pénètre jufqu'au fond de l'ame 9 
Qui la voit 9 Tentend un moment , 
> ReiTentla plus ardente flâme» 
Et fait en &i-ménie ferment 
De raimer éternellement. 

La réponfe de la Demoifelle à l'Epi- 
tre de M. D. T . . . cft aflèz belle ; c'eft 
dommage que M. Des Forges l'ait écri- 
te » ou du moins qu'on le fâche : mais 6 
d'un côté cette découverte en diminue 
l'agrément . on ne peut s'empêcher de 
rire de la paifion de deux grands Poc- 
tes pour une /ris en l'air. Je dis de deux 
grands Poètes î car M. de V . . . s'étoit 
auffi déclaré l'amant de la même iris , 
< & M. D. T... en parle dans fbn Epître 
comme de fen rival. On dit que ce ba- 
dinage leur a médiocrement plu à l'un 
& à l'autre, lorfque l'Auteur s'efl dé- 
m afqué , & qu'ils ont eu quelque regret 
à la dépenfe galante de ienr veine. 

Il £iut vous donner à prélènt une 
kgére idée du talent de M. Des For- 
ges pour les Poëfies badines j car il Ce-- 
loitiûjuûe d'en juger par le feulremer- 
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dmentfeit à M. de V ... Je voudrois 
pouvoir copier ici la Pièce du Aianted» 
bleu , mab elle eft trop longue pour 
ma Lettre : contentez-vous donc des 
deux petites Pièces fuivantes. 

« 

EPJGRAMME. 

Silvîe , au fond d*uii bocage. 
Me Ëû(bir de deux Moineaus 
Remarquer le badinage 
Sous les feuillages nouveaux ; 
L*ua d'eux quitta la partie ; 

AhlditraimableSilvie, 
Avec un air défolé , . . 
Regarde un peu , je te prie ; 
Ceft le mâle , je parie , 

Ceft lui qui s'efi enrôlé. 

Parodie de quelques-unes des Staiv 
Xti de M. Rouffeau : ^rl'bmme^&c. 

i 

Qu'un Livre eft bien pendant & Vf e 

Un parfait miroir de douleur , 
£n naiflant (bus la preûe il cne» 

Et (èmble prévoir fes malheurs. 

Un eiTain de fâcheux cenleurs. 

D'abord qu'il commence à paroître il 
En dégoûte les acheteurs^ - * * 

g\xl le blâment ûos le connoitces 



A la fm pour comble de maux > 

Un Drogttifte^ s'en rend maître « 

, En habille poivre & pruneaux; 

C'étoh bien la peine de aaitre. 

Il eft à croire que TAuteur n'a pas vou- 
lu par ces Vers prédire le (brt de fosi 
Livire » impriiuc à Tes dépens» 

9 
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AP F ROBATION, 

« 

J'Ai Jû par ordre de Manfêigoear le Garde 
des Sceaux les Obfervatiens fur les Icrits 
tnoihrrtcs , & j'ai cru qu'on en pouvoît permet- 
tre TimprcflioD. A Paris le 12. Mars 1735» 

Signée 

On imprimera (e Privilège dans une dfsfeuiU 
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OBSERVATIONS 

SUR. LES 

* 

ECRITS MODÈR^NES; 



SECONDE LETTâE. 

• • • • 



POURQUOI me denjandez-vous . ^^^^^ 
mon fentimenc , M o Mi l B ir & y.cmé4k. * 
fur la Comédie dû Préjuge k là mode ; 
imprimée depuis peu ï Vous fçavez le 
fuccès que cette pièce a èa à la repre**' 
fentation , & vous ne doutez pas que 
daas ce fiecle éclairéyloiflqù'ua Ouvra*^ 
ge efi généralement applaudi , il faut 
q^u'il ait un fond de mérite, que la Çri«; 
tique ne peut dégrader: Cè n'teft paiC 
qu'un Ouvrage go ûtéjie tout le xnon<«- 
de lie {Aiifle être réprehenfiblepaif plu* 
fieurs endroits. Mais les défauts ont 
beau êtrè relevés y les beautés qui les 
compenferit , fubfiftent toujours , & 
Juftifient le Public. Je ne puis donner 
aflTéi! de lOiiianges à la çiécé âônt il .s'a«-^ 
git. Mwllei4'accureue2«vgus pas de 
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ne chercher qu^à remplir une feuille 
périodique , fi j'aliois.vous citer une 
aouzainé de beaux vers , puis encore 
une autre douzaine, & eniuice une croi- 
£éine, le tout accompagné de louan- 
ges outrées, pour vous convaincre qu'il 
y a de beaux morceaux dans la pièce » 
& que rAuteqr fait bien des vers? 
Ah 1 voici un trait d'une éloquence ^ d*u^ 
m pfCi édfmàbie i En voici un autre 
digne du meilleur cœur & du plus ùeau ge- 
mu I Voici encore une Mie penfie qui 
eharme l'efprit & r oreille : Eh ! Jaiflfez* 
moi admirer de moi-i^ême , me re. 
pliquerièz-vous , ces beautés de détail 
frapenc aiT^z tout le; n^onde. 

ruifque vaiii voulez quel qu e chofe 
de plus folide & de plus fenfé , j'ofe 
d'abord vous dire , à la louange de la 

f ^iéce , qu'elle n*a rien perdu du tout à 
'Imprelîion , & que ceux qui ont pris 
l^lufteuri fois du plaifir à la voir rep're- 
tenter ^ en prennent encore à la lire» 
Vous fçavez que c'^it la marque d*ui^ 
bon Ouvrage e*n ce ^enrc , & vous 
connoiiTez bien des pièces qui oa£ ex** 
(fadrdinairénnênt r çuiji furie Thézftè t 
Se dontlak^ure elt infuportable ; 1| 
Ton s'en rapportée au jugement qu'un 
Critique s'efl tâté de porter de cette- 

Çomédie^avft^t qu'elle fut imprÎQiee p 
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les Ââeurs n^ont point fait Ulufioa an 

Far.cerre : ils n'ont point affez adouci 
ies caraâeres ; celui-'ci a défiguré \t 
lien par des écUts burlefjues^ & celui-là 
a gâté fon rôle par des contcrjîons fynf-^ 
fAetriquei. Enfin ce Critiqué a prédit ^ 
dès- lors. qu€ la pièce paroitroit avec 
plus d'avantage à la kâute. Pour mo^ 
fans m'ériger avec un totifi décifif , en 
arbitre ^uverain de la déclamatioft 
Théâtrale , & (ans m*avifer de cenfu- 
rer deux Comédiens exceilens^ je 
contenterai de dire que l'Ouvrage le 
foutient à laledure ;c'eit en dire allez. 
5'ajoute qu'il y gagne peuc«^tre en uifc 
fens , parce qu'il eft fort bien écrit , & 
que le Papier pre fente aux yeux dit 
Lieâeur attentif des beautés qui écha« 
pent à l'oreille. Certainement cet Qum 
vtagè a fnision^ Auteur au r^g du petit 
nombre de bons Ecrivains , donc; le* 
talens foutiennent éncore un peu h ré^ 
putation du Goût François , & hono- 
rent ce iiécle , malheureufemeur plus 
-éclairé que fécond. Cependant ren» 
•dons-lui juftice : on vo^t encore au- 

^ourdfbui éciore: d'eiccellens écries eà 

^ut genre , qui nous font efpereir qiie 
•Je fîeçle de Trajan ne fqccedera. pas 
ii-tôt à <:elui d' AugnJttef ' • 



- - :î8 

M^s;ni4gcé:les lumières de nôtte 
rTation^ iene piiisnî'empêcher de dirp 
ici , qu'il me paroîc queie goût de U 
yraye Comédie «il un peu en danger de 
Té perdre parmi nous. Thalie n'eit plus 
IPrHalie ; elle ne ris plus ;ceiluae prude 
grave & férieufe,qui fe coiitence d'être 
bel efprit , déparier l^ien ^ d'avoir de 
|a délicaçeflê&.de beaux Temimensy Se 
de débiter une louable morale : fou** 
vent même dément-ant (on caraâere, i 
• file s'attendrit 5c fait verfer des larmes. 
5^'autre fois c'eft une ennuyeule Spr 
phifte , une.poiiltillenfe ridicule , luitr 
îubtile rftilbnneufe,:Une ingénieufe baf- 
luUarde , dont h ^langage alfeâé^ âiî 
précieux eft toujours celui de T Auteur^ 
ce J^ais celui du perfonnage^ fource 
îpfaîlliblede dégoût & d'ennui. Enfin 
c'en affez fbuvejjt - une ufct tortue t 
jtans objet éicfans conduite qui<;locbf 
&yégare àxim^ 

3 ne demi bêure tputes Cottci de £gur^ 
. c de couleurs , qui s'entretient avec 
tles. phai^tômesj, avçç des Etres; moj- 
j-aux , & qui fe repaît d'Epigrammej 
A â^^y^m , im^9»^r ^ ;^.os .grande 
^çnies^'exeâeacdaifs leprenuerg^S^flî 
,jnç)s beaux etprits, pourvus de n^uvats 
dût, dans le feconà v & les efpritf m4- 
ipc^s^^ans lé defnicX| cjui eft à leuf 
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portée. Cependant le genre de Molfei 

f e & de RcRard eft abandonné ; & & 

J*on excepte le Flatteur , le Pbilofapbe 

marié ^ le Ghrieux & I9 PHpUit^ toutes 

Jes Comédies en pliifieurs AÂes qui 

^epui$ qu^qiae - ten^s on( ^uIIa 9 font 

d^s Vun dcs.tf pis gçpjr^quç 31;^ i^e» 
. de dire. . ^ 

Jîîènt dans le goût de Molière, c'cf^ 
un fpedacle noble 6c agré^bjie i mais 
ce n*eft point un fpedacle vraymenç 
comique ; on y rit peu , ou plutôt o^ 
ii'jr rit point du tdut : L efprit eft arnur 
fé, & le goût eft flatté ; mais lesjrnœurs. 
4i'y £ùm point peintes , & le ridicule 
des hommes n'eftpas feulement effleu- 
ré. QucJque génie qu'un Auteur ait , 
il jeft forcé dans ces foi;t;e$ de pièces 
He fc permettre des §çenes , ^ mêr 

entiers , vuides 9 firpîds 
Se langui (Tans , dp fubftituer Tefprip 
au naturel , de s'efforcer de plaire pat 
des peintures dephantaifîe , au défaut 
de Texpreffion des C;^r,%aerçf réels ^ôç 
d'abandonner la vie humaine , poujf 
peindre un Monde imaginaire. 

^ L»piéce dont il s'agit eft tpiipe fbftp 
dée fur une vaine fuppoficion , qui 
trouve très- nettement exprimée a 1^ 

qûatrîénie Scène du premier Aôe ; je 

. T> • • • 
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fie fxnirrois Pexpofer fi bien en Profé»* 

Madame » j'ai des jcnx le je vois aflc2 clair ^ 
je rcnîatquc aujourd'hui} , il n cftplus da' 

bon aîr . . 
Ji^zimcx une compagne l qui Ton s'affocîc f 
Ctt cifa^e n*cfi plus que .ckezIa.bourgeoifie# 
MaÎMitleurs on a fait de Tamour conjugal ' 
Un parfait ridicule., un travers fans ègf If - 
Vnèfùûx l préfentnWe pins le paroicre^ 
Oa loi leprocheioit tout ce ^a'il ;voudro{|i 

-être» 

I],faùt qu'il facnfie an préjugé erlïci. r 
Les plaîfirs d*an amour permis & milftier f 

£n vain il cft épris d'iine èpou£: qui l'aime | 

La modèle fubjugue en -dépit de lui-même ^ 

£ç le réduit bien-tôt à k^néceflitè 

Pc palTer de la jbonte à rin^dçlit& 

' Maïs eft-îl vrai que. Tamour cop j"u^ 
gai foit aujourd'hui ridicule ^ ^ qu'ilf 
Tait jamais été ? Ne Ce trouve't-îldonc . 
plus que chez les Bourgeois ? Le me* 
pris d'une femme aimable , dont on efi: 
aimé , eil-il un Préjugé à U^mode ? Noa 
aflTurémenc : il eft permis , & il h'eft 
pas rare parnai les. perfonnes du. beau 
monde^'étre actacné à (a fémn^& de 
Taimer tendrement. La différence en- 
txele Peupl^ &les Gens de cpndicioi>^ 

qpelc peuple diUmius avec moia» 
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éedécence. Enfin iU'agic d'un caprice 

particulier, 5c non d'une mode établie, 
& petfonne n'a jamais eu honce de ren«f, 
dre une femme heureufe. Argant a donc 
raifon de dire en cet endroit à Sophie^, 
qui débite cette fau (Te morale : 

Où pcat^eile avoir prit vifit idée aufB crmfe ? 

- • • ' •• 

Qu'on ne s'econne plus après cela 

Îp'^n édifice ii^mal fondé ne puiûe fe 
outenîr. Avoir entrepris de traiter un 
pareil fujet y 6ç de l'écendre en cina 
Aâes y c'eft s*écrc impofé la néccdSiti» 
fâcheufe d'avoir recours à des incident 
•forcés , & à d'ennuyeux détails* Tels 
font ces habits , cet équipage , ces 
pierreries dont Durval fait incogaic(> 

{>réfent à ik femme ; &' que contre 
a bienfeance il lui témoigne trouver 
bon qu'elle accepte. Telle eit encpre 
la rencontre bifarre d'une fituation tou- 
te femblable à celle de Durval , dont 
deux petits Maîtres fe ibnt avifés de 
compofer une Comédie ; Comédie 
dont ils diftribuent froidement les rôî- 
lesfur le Théâtre : la froideur augmen- 
te par toutes le» façons pitoyables que 
Durval fait pour (e déterminer à part* 
1er à fa femme. 5ont-ce là des mœurs f 
Oh trouve* t*on des maris de cette êi^ 



'Au Telle le fujet de la pièce tfi mal 

expofé dans le premier Afte. L'Auteur 
pour en fournir cinq.a été obligé d'en 
éonfjfLcrct deuxàrexpoficion ; aufli ces 
deux premiers Ades font-ils languif- 
&n5« iéC troifiénie eft encore plus en-^ 
xiuyeux. Au quatrième Aâo le fujet ne 
4evi0)c pa^ plus comique^mais ilçpm^ ' 
jmence à intereffer ; c'ett-à-dire , qu*ott 
comn)ence à prendre part à la trille 
ficuatiQn de l'aimable & malbeureufe 
Confiance. De là jufqu'au dénoue- 
inent , qui eil heureux , la pièce e& 
bién remplie , tout fe foutient, & l'en* 
nui des trois, premier s Aâes efl ayanta-r 
eufement racbecé. Cependant Tinci» 
ent du Portrait , qui tonde une jolie 
Scène aû quatrième Aâi: entre les àçuà 
petits Maîtres, eftmaldévelopé. A Té* 

fard dçs C<Mi?^eres » celui de Sophiç 
k d^Argant eft fort peu de chofe ;mai$ 
Argant.n'ejft point un plat Bouffon ^ua 
<3orgikHS , un Maitre Fafquier , eoni* 
me Pa dit un célèbre Auteur. C'eft 
plutô^ un hpmme fort, lot & fans 
inœufs , qui ne parje ni en père ni ei^ 
tjeau-pçre , & dont le caractère mal 
thiaginé , eil: tout-à-i^it inutile dans bi 
pièce. Celui de Durval eJft tel qu'il ^. 
plû à l'Auteur de le fuppofer , lans ao* 
ïunç vrai-femblancc* & en vérité il ne 
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commence à plaire que lorrqiril rentre . 
dans celui du Jaloux défatujé. Pour le^ 
Caradcrçs d^^ Conftance & de Damon, 
ils font admirables ; on peuc dire q^u'ii^ 
étoienc dignes d'une autre pièce. Au 
refle celle-ci ed écrite avec une précis 
fion & une élégance peu ordinaires^ êt 
il n'y a aucun Adç ou il n'y aU de$. 
traies piquans & des penfées neuves^ 
en forte que Ton peut dire que la forme 
emporte, le fond. - 

La Comédie des Ennuis du Cdrnêval , ^^^.J^I^Si 
.en un Ade , gar les Sieurs Komagned oamifàii^ 
&, RicCobdni , vient d'être imprimée^ 

C^cfl la Critique des pièces reprefen-» 
tées à Paris dans le dernier Carnaval % 
on y témoigne beaucoup de méprî» 
pour le Songf Â'Mpmfntde ^ pour le Sa-:* 
binus & pour d'autres pièces de ce me^ 
j:it^. Le a . néanmoins prou-^, 

ve quelques A'pptohajtieuts. On y cririk 

que auiïî le Préjugé à la m^de , & la 

Gritique efl; agréable J&; aflfezjutte : Qa. 
y rend juftice a la Didon & à h Pupille^ 

dont OR parle. avec refpe£L 
• Lesi Aneçdfktes gd'dnte$ ^ tragiques . Anteiont 

de' if Cour df Néron , font un Ouvrage *SjJ^3\j 

écrit avec bei^icoup da déiicateiTe : un u coui 4» 
Critique a jugé à propos de dire que^*""* 
p'^toic un tijfu défaits mille fois mj^rimis 
4ms Us HiânUns JSjsmdns. On trouve » 
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34 ^ , 

il eft vrai , dans ces Hilioriens la mort 
d'Agrippine & dç Néron , & fa con^ 
duite de cet Empereur à Tégard d'Oc-» 
tavie , de Seneque & de Burrhus. Mais 
qui pourroitdire où fe trouve le détait 
des intrigues d'Epicaris & de Popée? 
Cekeft-il fort commun dans lesHifto- 
nen3 Komains P Non fans doute , car 
par malheur tout cela* , ou du moins 
une partie n'efl que fi£lion. Le carac- 
tère d'Epicaris a été crouvéadmirable« 
Elle & ropée font Tame , pour ainff 
dire , de tout TOuvrage , & juiliHenc 
le tfutéi* Anecdotes hnpofé à ce Livre; 
d'ailleurs aflez frivole, quoiqu'ornédc 
tours nobles & dé réflexions iinesv 
comme le même Critique le reconnoît. 
liferoità ibahaiter que l'Auteur dece 

Î)etit ouvrage fe fût borné à'dévelopef^. 
es faits » fans les orner de circonilaa- 
<es rômapefques* En effet le Règne dè^ 
Néron traité par une plume élégante & 
iidefe y ppuvoit forjmer un morceau 
d'Hiftoire très-curieux ôct rès-înteref- 
iknt. Mats ce noble travail » fupérieur 
aux forces d^un jeune homme , eft ré-' 
fervé aux fçavan^ Auteurs de THifloi- 
re Romaine , qui compofent aâuel* 
lemcnt la fuite de l'Hifloire des Cé- 
fars, ^ ./ 

. Un autre Jirre du même AiMeuf ^ 



» 

Digitized by 



tient de paroîtte : Ce font le ^^^^ ^^^^^^ 

tes du Corne de Comminville. On y rc-jç conmLr 
marque la fine (Te badine & la fami- viik^ 
tiarké ingénieufe du ftile de M» R« 
D. S. M. que rAuteuriemble s'être 
|)ro{)ofé pour urodéle dans, la premieré . 
partie de fon Livre. On y découvre 
même quelques ..traces de la rîche^& 
brillante imagination d'un Ecrivaini. 
moderne , qui s'efl fait depuis peu de 
la répibtation » par frfufieurs Ouvragée 
dans ce genre , aufli habile à touchef 
les €,œurs par des avantures intereflfan* 
tes , qu'à éclairer les efprits par de fbli'^ * " 
des réflexions fur les Mœurs.M • d' Au« 
vigny , au goût des Conndifletirs , « 
plus réuf& dans ce Livre que dans 
quelques-uns de cette efpece qu'il a 
publiés jufqu*ici : Ôn rcxnorte à finir 
ces derniers Mémoires ^ dont il promec 
la fuite. Le fuccès qu'ifs ont & le luffira^ 
ge de piufîçurs perfonnes de goût t*^^ . 
qui les ont lus af ec plaîitr , doivent' 
Tenceurager à pourfuivre l'Ouvrage. 
Ileil aiTez flatteur pour lui», que le plus . 
grand défaut qifon y trotfve > eH qu'il 
y a trop,d!efprit. Ce dçfauc elt confidé* 
ràble!; matsi le reproche en efl docnc ^ 
pour un jeune Auteur. Cette qualité 
fait qu'on lui pardonne de n^étre oas 
toujours afles judicicuai dans cet Oti^^ 

, 4. 
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vra^.jr CQmmede f^ire enlever Julie 
pîirComininville, qui en dçclarajit (es 
' • grandes richefles à ki mère , pouvoic • 
' répoufej: de fon çonfeatement. On ne 
fçaic p^snm plus pourquoi «il lai (Te le 
^iuauciçj: une nuit entière fe mprfon- 
4rW]c6uc feul dws iji maîron de Mad^r- : 

me de Borville , après révafion de Ju-. 
île. J« trpuye, d'ailleurs la jaloufe frene- 
4^ de Mahamet , portée à Texcès & . 
trop de fubtiJité & de rafinement dans , 
tes difpoiirs ; c'efl; l'Auteur qui parlc\^ 
^ , ' ^ non Mahamet. - • 
Cânfcsceie. L'acçeuil favorable que le Public a! 
Wcsjt intc- fait aux quàtrç volumes des Caufes c/- 
wtÊkoui. i^y^^ ^ inurej^i^ifs.^ pjir M. Gayot, de^ . 

Fitaya) , l'a engagé à en publiçr eptore! 
ijfim, pQUve^iMX Tomes , qui ne font % 
fi9s mo]i}s.curieux qu e ^es jimxtSj & lui; < 
fpnt autant, d'honneur. On y vpit d'a- 
bord la. C«tuf^,d.e. deux Elofan^ , qpei 
Jeui's pères & iperes.refufemde recoii-^ 
jppitre ; enfuite TafFaire de M. 4^, J^a,^*, 
XQ! Curé des Invalides^ condamnf 9U 
CJaleres par Arrêt du Parlement,& qui 
par une çommutatioii jde peine pa^pTa le . 
rëfle de fes jours dans FAbbaye de, 
^>ept-.Fonds, QÙ^ileJCt mort en çdjeur^i^ç - 
iaintecé* Ces deux Catifes^ font fui vies^ 
d£ celle d'une fijle reclanriée par deux * 
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d'Avocat a autrefois travaillé d^ins cecr^ 
te aâkhre ^ il a jugé à propos d'inferec 
ici fon Mémoire , précédé 4' iiûe Pré- 
j&os.fbrt iitigulimu 

Après nous avoir appris dans celte 
<i'u9> de.fes Ouvrages , .dont je ne me ' 
fouvtens plus , comment ilétoit deve-t 
nu faifeur de Livres » il nous apprend 
ici comment il efl d^enu Avocat 
cette chofe fi indifférente -pour le pu- 
blic eft traitée ici d'une façon aflea 
plaifante. Las de ne gagner à la guerxft 
cjue des Lauriers llériies ; M. Gayot 
prend congé brafquement du Dieu 
Mars, fait connoiflance avecle Dieu 
de KHymea^ & deliberis^ enluite fur la 
parti qu'il doit prendre danslemonde, 
Erigtêns nous ^ d^il , ^» Avqcaî , U. 
wtblefft 4ê. cetiê profejfion fympaibifiré^. 
avec Cill^ de ma naijfance. Mais il faut 

de rignotdn€eÀfond.l^'imponez ilfçait{ 
qu'il .a des y;fux & de la mémoire 9 & > 
il fe flatte que cela Ini foilrra* Il comn : 
pofe d'abord un Fadum en faveur 
a'jane femme iiuCriéequi difputoir un 
enfant à une fille , & ce Mémoire; v 
ayant ité iiien reçu du public , on fat. . 
dit-il , endiablé i fMerérf bâbiU bmme, . 
& on me port* des.Erocès de ums co^es^ i 

V^tUàjdonç M. Gayot Avocat , <^6^^ 



charge de Caufes > où il ne falloic què 
de l'éloquence & dubel efprit»^ pomt 
du tout de fçavoir.Il gagne des Procès* 
» Ces. fuccès , ajouce-^9 enflèrent mom 
» courage & augmentèrent la côniian-» 
9» ce qu'on avoit en moi. On croyoic 
» que j'av<Ms éclairé les Juges âc que 
»fans mon flambeau , ils auroienc 
» donné du nez ea ceire* Je ne fçavoié 
» pas trop fouvent , comment j'avois* 
» pu leur faire voir clair , pendant que^ 
» je voyoîs bien trouble» « * • • Quand 
» on vouloit un peu fonder ma pro- 
aô^ fondeur^ crainte qu'on ne trouvât ler 
» tuf, alcc-là, difois-jeà celui quiétoit 

9» trop curieux L'épée que )e 

:^portois femblok dire que j'étoisr 
» prêt à défendre jjjient par les 
» armes , ainfi que par la plume. « 
Enfin M. Gayotmic basrépée,pritdes. 
Dpgrés 9 & lorfqu'il fur gradué &mi:» 
fii d'un parchemin fceUé du Sceau dé 
rUniverfité $ il ne fut plus permis j^- 
dk-ilyde douter de la profonde caf** 
pacité. 

On trouve après cela l'éloge du 
fieur Gayoc de la Rejafle, pere de F Au- • 
teur^ Qonièîller au Frélidial de Lyon^ 
dont il rapporte un trait fort curieux^ / 
Ce Juge ayant dormi à TAudiencCi ne . 

laifla pas de. dmum h ToU 9 Si celui. 

r 
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qui gagfu n'eût que l'avantage dAui 

Icul fufFrage.Le Sieur Gayot de retour 
chez lui » foupçonna qu'il avoit mal 
jugé ; il examine le >Procè» avec atten- 
tion , & trouve que la voix avoit fait 

Sancher la balance da - coté de celiu. 
ont le droit lui parut alors mal fondé,- 
Il manda audl^tôt la partie qui avoit 
fiiccombé, &.la renibouriadu princU 
pal &L dos dépens* Ç'eilainii qu'il payai 
fimfommeiL 

' L^Auteur a jugé à propos d^infcrer- 
dans ce Recueil rHiiloire fi connue de 
la 'Marquife de Gange , ariiec rArréc 
du Parlemenc de Touloufe qui con^ 
^mna TAbbé & le Chevalier de Gan^ 
ce à être rompus vifs , & le Marquis: 
ae Gange leur frère , à un baniffemenc 
perpétuel, comme auteurs du meurtre 
de k Marquife^it un Mémoire alTes 
feeemment compo(e par T Auteur e», 
faveur d'un Chirurgien attaqué par une 
£lle f qui avoiit perdu les dents dans le: 
grand remède. Le Procès a été jugé en. 
17; 2 en faveur du Chirurgien nom- 
thé Guillaume jRoquétte , au rapport' 
de M, Benoît Con(eilIer au Châtelet. 

: Comme l!Auteur avoir recueilli 
dans les volumes précedens , ce qui 
râncërnoit le proçès- de la Dame Ti^ 
y il a ju^é ^ |>xo|)os d'ajouter ici àj. 



ccfajet des pièces aiïez inutiles , qui 
{pnc U Critique contre critique de 
VOraifon Funèbre de cette Dame. On 
n'efl pas mpins furpris de voir enfuite 
unMemoire aufujet de la Conteftation 
récente des Sieurs de S. Yves & Leo£- 
rby Chirurgiens OculiUes. UneCaufe* 
fi Jègere & fi peuintercflantene méri- 
toit pas l'honneur d'entrer dans ce Re- 
ëtieiL II en eft de mêmê de la Caù(e> 
concernant un Procureur condamné 
aux dépens en fon propre Nom , à cau- 
fe de les mauvaifes procédures. Mais 
comnie l'Auteur a travaillé dans cette 
affaire , il eft excufable. Par la même 
raifon on dbiç lui pafTer fes Requêtes 
^ fes PJacets en vers * qu'on trouve k 
la lin de ce tome cinquième. 

Le (ixiéme prêfence d'abord VHiC* 
toiredu fameux Procès entre le Sieur 
Saurin & le Sieur Rouflqav^ s^vec Tex-^ 
trait des Requêtes & Memoîj^es de par^ 
& d'autre , & enfuite TArrét du Par- 
lement du 7 Aviril 171:1 ; fur lequel 
PAuteur fait trois Obfervations f pagç, 
J42. ) dont la première & la dernière 
rie me paroi fTcnt pas juftes.AureflcM. 
Gayot remarquera que ce .qu'il a jugQ 
à propos dé dire pienir fà propre juftîfi*' 
cation , pourroit fervir auÏÏi.à celle dg, ' 

Gacdn. Qn tig4rie ^ dit-H / un b^tm^ ^ 
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mort ctvilment (a^me un cdiavn qti'on 
feiu iijfequer pourfsire des leçons d*An 
natomU. ^ue peuuon oter à nu hçmm^i 
quia perdu l$i drMide cité \,,^e fettt-M 
dire fur quoi le jugement de condamna^ 
tign ikfi^erijfe i 

M. Gayoc a }oinc à THiAoïre de cî^ 
pxocès , quelques leinarques (ouchanc 
les Libelles difiâmataires ; donc «les 
auteurs feivant TEdit de Charles IX 
«le I 5 6 1 ,doîv€nc être punis pqur ia pr e^ 
yniere fois du fouet, ce peut la féconde 
de mort. Il ferait forx à |)ropos que cec 
£dit fût connu de certains iatyriques^ 
la peine qu'ils encourent par leurs lâ- 
ches aifaflinats » pour roic les retenir. 

Cette matière eft fuivie de la Caufe 
ide LiMiis^Gaufridy Prêtre, brûlé comn 
Sorcier , pac> Arirés du Parkment dit 
ProvenGe,& de celle d'une Religieufe 
prétendue Hermapbiûdite^fur le bene* 
fice de laquelle on jettaun dévolu. On 
trouve après cela le Procès du Comw 
de Buffi avec M. de la Riytéte , fofùf 
gendre» & TArrêtdu Parlement inter- 
Tenu en faveur de ce derâbr« 14^^ 
ne s'attendoit pas à trouver en cet en-* 
droit un jugement 4^ M» . de Pîtaval , 
fur i'eiprit & Ja maniefé d^ëcrîre da 
Comte de . Buffî > ai qu'il s'avifât de 
4écjd9i<^ k$Jje(à^ de ce Cof^te â/^ 



4* " ' 
celles de Madame de Sevigné font 

4ans le même goût & de Ja mêmfwa : 
Quel rapport cela a-t-il dLUxCanfes c^- 
leùres & imereffantesl On s'arcendoit en^ 
cre itioins à rencontrer au même en- 
droic,les bons mots de Madame dftSe* 
Y igné Se quelques-uiis de M. de Buili^ 
Je raconterai^ dic-il , encore un trait dtii 
Cmte de Btijft qa^m tu vpi$ niUle part l 
fi ce riej^ dans un de mes Ônwa§e$* Céft 
efFedivement comme ce traie n'é- 
coit nulle part. La Caufe célèbre dç 
feu MademoifeUe dcClioifeuil termi- 
lie le volume. Mais on ne fçait pa$ 
pourquoi l'Auteur a mis a la fuite de 
cette Gaufe, une Epître en vers de M» 
Tanevot , pour iêrvir de réponfe à un 
fort mauvais Ouvrage , intitulé, E^iirèt 
i Vranit. C'eft, die M. Gayot dans uiui • 
Note , que fat réfuté auffl l'EpStre à 
Uranie. La rai£6n eit excellente ; ce^ 
pendant on ne trouve point ici cette . 
réfutation y & on ne la connoît. point 
d'ailleuft. , 

- On vient de me faire part d'une nou- 
Telle Littéraire de Londres. » L'état 
9» de la Littérature n'offre rien ici dé 
:ap nQUveau & d'extraordinaire que la . 

T*rao;edîe intitulée , le Héros cbetien , 
î^parM.Lillo Auteur deG^t^r^^ Barnv» 

»vel^Qa le Marchand de Loadres.L e 
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}m HerosChrétieft eft George Czûtiotp 

» Prince d'Epire & d'Albanie, autre- 
a»metit ^anaerberg. C'edlaplusreli* 
y> gfeufe pièce qui ait paru depuis long» 
» cems fur notre . Théâtre. Elle étoit 
' ^ trop Chrétienne pour n'être pas lir 
33 flée en ce pais-ci , &c* ; 

Je fuis fâché que ma Lettre duucm^ 
quiéme de ce mois , vous ait donné 
lieu de croire aue je ne faifois qu'un 
cas médiocre des Poefies de Ad^demoi^ 
[elle de MaUrAÏs^imipiimé^s depuis peu. 
JFaites attention, Mon/îeur^ue}evou& 
jtîtdit exprefTément qu'il y avoit dans- 
fon Viecixcii quelques pièces excellentes^ 
:Sc plufieurs autres oir Ton troovoit dte - 
génie & du ffu. En. parlant des pièces e^B. 
ceUentesje n'ai cité que l' Idylle desi/f* 
rendelles ; j'aurois pûcn citer bien d'au- 
tres ,& en vérité prefque routes les 
-Idylles & les Odes d« -Madetnoifelte 
. de Malcrais font très.- belles. A 1 égard 
des Cantates -, des Epîtres , des £pi* 
grammes, je n'en porte pas le même ju- 

Semment, non plus que de la partiedtt 
lecoeil intitulée» Peeftes dhetfes ; c^efl: 
ftion moi , un affemblage de bon 6c de 
imédiocre;& ce que j.'appelie médi#ré 
ne laifle pas d'être fouvent ingénieux» 
yous fçavez que le kengoât abandonne 
qjKlquefois ceux qui en fpnc paioiae 



ïd plus dans d'autres ouvrages , & qui 
ont d'ailleurs beaucoup d'eipric. 
Vous n'avez pas non plus pris ma pen^- 
fée y Monfieur^ dans les trois dernières 
Jignes de cecce même Lettre* Les Poë* . 
fies deMademoifelle deMalcraisCc'eft- ' 
à-dire» de M. Desforges ) ont le cours 
que petit avoir au jourdi^hui un Livre 
nouveau de ce genre , dont pluiieuri 
^ "pièces foiit eflimées des^cmnaiiTeursk 
En parlant de l'Entretien de la Cri- 
tique avec M. de V* dans le Temple dfk 
Goût, je vous ai fait part d'une idée ba>^ 
dine, dont je crois que vous n -abviferejs 
point* Perfbnne n*eâdmeplus que moi 
' les écrits de cet Auteur , mais je crois 
at)ifi qu'on les peut critiquer ; c'eft tpûft 
Hreque j'ai voulu dire. • 
Mefurcdçia Âvcz-vous lû l'Ouvragc publié fut 
U fin def Pantice dernière par M. d'Anal 
ville Géographe ordinaire du Roy , dz 
Wprin^échez Cliaubertfileftintîtulç; 
Propojîtion d'une me fur e de la terre dont 
il réfulte une dimimtMn CMjîderatlt 
'dânsfkekcanfereme/krlesf^âi^atteU^^ - 
puis plufieurs années les Aftrononies ^ 
fiefont pas d'accord for la figuré dé \k 
TWrc, qu'on regardoit aotrefois com* 
- , me un corps fpherique,& qui eft regar- 
dé aujourd'hui comme un Sphéroïde. 

line s'agicplus qu^ de.f^avoir ^ fi i;'e^ 

» - • . 
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lin Sphéroïde applati vers les Pôles 5c 
rjshaufle vers r£quatëur, comme Me£^ 
iîeurs Newton & Huygens , l'on crû , 
ou il c'eft plûcdcun Spl:i^roïde allongé 
y 61:$ les Pôles , tomme ^ le. prétendent 
la plupart des Allrpnomes François. 
Ce point eft très-impottaAt pour la; rér 
formation des Cartes & pour la perfec- 
tion de Tart de la navigation» M. d'^n» 
ville 9 àla^lindeia Préface ^ faît efpev 
xer que la queiiion ne demeurera pas 
encore long-tems indécilè. » Le Roy; 

dit-il , veut bien s'incerefler à cette 
» quedioA ^. ^ par le foin de fes Mir 
joniftres , nous voyons au milieu delà 
^ Qgyerre une troufe d'AflronomesiSc 
» de Géomètres defUnée à fê fendre 

dans des contrées voifinesdel'Equa^ ' 

tçuri^oùdesppérations exadesfexvi;» 
o> ront à réclairciirement de cette difïî- 

cplté^«À de pluHeurs autres .points 
î imponam d'ÀftKmcmie. ^ 

En attendant que les pqométres^ 
Aftronomes que le Roy envoyé ai| Pe. 
^ou , & qui doivent partir inceflam- 
ment ponr faire -leurs obfervatiohs ibr 
PEquàtêuf ^ ayertt décidé texjueftiori , 
le Public profitera de l'ouvrage du fça«« 
yalteGéographé) qùr^ dontatk^ dic-it \ 
jCe retiécifiement de là Terre vers lel 

Idoles , par k fraie étudq^déla Géo^ 
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' grapjiiîe , & par la mefure précife àts 
ûfpacès de longitude fur differens pae 
ralleles. Par la mefure de la Terre qu6 
M* d'Anville ^xpofe dans fon Livre l 
y ne s'agit pas moins que d'oter 300 
lîeuè$ marines , & peut* être , plus yà la 
Circonférence de la Terre fur TEqUa- 

roptra d*A-~ Les Sieurs Romagnefi &Riccobotii 

Comédiens Italiens on fait imprimer 
fcur Parodie d^HOptra Achille , donc 
les paroles font de M. Dahchet de 
. . r-Academie Erançoife, & la Mufique 
de M. Campra. Cette Parodie aurpît 
eu j)lus de fuccès , fi VOpera Achille 
avoit pû être .reprefemé un peu plus 
long-tems. 

2"^«r Les Comédiens Italiens ont fait à 
Jkm\v&tM.hi clôture de leur Théâtre un com« 
pliment en vers » qui a été fort goûtç 
du Public. L'endroit qui regarde fat 
critique des pièces de Théâtre a Çur^ 
iout attiré Tattention. 



Le Public applaudit une picce aouTclle - 
^Dttoiiju'il ait recoimii 4t glands dêfiuttSiêii 

; • ' clic 5 " \' .•• : A 

Mais. ;il vpit. fiai beautés)» jB^aii iés ap'pretfcr 
St q^uand il lit chez AQUi aux traits de la 



Ccft qa*il a fcnti le premiet 
Tout, ce que là-deiTiU les CenCcuis pou voient 
iicc» 

Cet ufage d'âîlleorsde tout tems'èubli 

Devroit^-il o&nkt petfonne I 
De ces combats d*eff ris , que k bps go&t 

ordonne > 

On a ▼& cous les ans le Parnafle rempli » . 

Ec r Auteur critiqué n'en cft point avili. 

Les grands fuccès enflent de trop de gloire^ 
Il faut les mitigé c par la reftriâion ; ^ 

Car un Auteor n*a pas de peine i croire 
Qu'il afaifi le point de la perfcdioui 

Et la critique eft néceSaire , 
Pour qu'il faffc au Public larcflituiion 
Des complimens oatrfcs qu'on auroit. pu hs^ 
fafre, 

Jufqu*au cems oùTimpreffion 
Jait voir Combien Touvrage a mérité jde 
plaiu* 

Fuirque M- Riccoboni le £ls , dit 
Ijelio , qui pafle pour TAuteur de ce 
compliment » fe montre fi favorable ^ 
Ja Critique » il ne doit pas trouver mau* 
vais, qu'en approuvant tout ce qu'il dit 
à«ce fujet, je critique un peu fa verftfi^ 
catiom Le ParnaJOTe rempli de combats 

il^^fnt f de$ jM^^fi far ù ttjr 

m 
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nriaim ; «ne riflitumn de cmplimens 
•outrés faite au Public par un Auteur: 
ces expi:€ffions& quelques autres join- 
tes au tcKir un peu prcrfiïqw de touc-r 
rOuvrage , pour me fervir de fes ter- 
mines , permettent d'en mtiget le fuccès 

far une refirUtion équitable ^ doot je croiS 

qu'il oe-s'offenÉera point* 

il • • 



Je fuis , ère. 



. Mars iji^. 
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VO u S mè demandez , Monfieur , jy^^^^ 
ce que je penfe de la Tragédie de Tca|cdic« 
Didan ^ par M. le Franc 9 & ii je la juge 
digne du fuccès éclatant qu'elle a eu. 
Je vai$ f fuivanc vos défirs, vous com« 
iltaiitîiqdér ijuèfqbes unes de mes obfer- 
vacions , que je ibumecs à vos lumie* 
tes* Si vousjes trouvez peu imporun* 
tes, prenez vous en à la conftrui^ion de 
l'Ouvrage , qui ne fournie i^efque riea 
à la Critique. ^ ' ^ ' ' 
* larbe, Prince Numide, eft devequ 
aftioUreuit de Didon à Tyr. A Ja prc* ^ 
miere nouvelle de révafion de Ja Frin- 
cefTe 9 il part & va (bupirer dans let 
défères de la Lybie : dès le commen- 
cement die la Pièce I il donne une 

C ^ 
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relation de Tes courfes • ^ il déçlaèe 

qu'après avoir exterminé un ufurpa-: 
teur, ils'eftmisen pofleflîondu iloyau- 
me de Numidie. C'eft alors qu'il d^* 
couvre que Didoa bàcû Cardiage ; Se 
fe fou venant de Ton premier amour , il 
envoyé inutilement la demander en ma- 

rkige par des AitibftiTsdeurs. yP^cqu^ 

ce refus , il vient lui-même faire la 
même proportion, &• s'ouvre à Ma- 
dherbal , Générai des Charehaginois^t 
fur fa paillon , ôa iur fes projets de ven« 
geance , au cas que- Didon $*opiniâtre 
à ne vouloir pas Taccepcer pour Epoux. 
Il voit cette Princefle'^ &; fous i^iriii^e 
d'AmbaflTadeur , il lui fait des pro- 
pofiiions qui ne font pas bien reçues { 
al6rs iiuie de nienaces \ & les rctdoublen 
après îtyoir appris de Didcjn ûieroç 
Qu'elle va époufer Epéel Force pour 

lors de fe découvrir, il peint fa paflion 
lui-même de la manière la plus forte» 
Les larmes qnll vérCe enfuite , & fon 
amour furieux qu'il oppofe aux cpnfei^s 
ée Madherbàl , font les effets . de foii • 
défeipoir^; enHn il va raOemblef les 
iorcesjionfre CaPtli?(ger> ^ cA tué par 

Elîée dans un combat. 
" Tel eft larbe dans cette Tragédie ; 
jrc rcconnois d*abord quç TAia cur ea 
le faifant amourei^X;. à ^x J'art deju^ 

1> 
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ConCbrver un aÎT de férocité Numide : 
ce n'eft aflurémeac pas un Comifan 
JFrariçois. Son traveflifleraent a été 
l^eurjeufement iiDaginé pour mettre tf 
Priace à la* Cour de Carthage^ & pour 
difp^^rcr eiT même tems TAuteur de 
Jq faire parourefiirla Scène avec Ënée* 
La rencontre eût étc embaraflTante , 
autant pour le Poeie que pour les deux 
perfonnages* 

. M» ie Franc a railbn de s'applaudit 
clans la Préface du caraâere de Ma^ 
liiierbal ; c'eil un vertueux Miniflre qui 
ne fait rien aux dépens.de la probité 
'£k de riionncur : ami vrai 6c lince- 
xc , il n'abufe point des confidence^ 
que lui fait larbe; & il n'eftvOccupé 
que 4u ialut de Carthage , dès que ce 
Prince lui déclare Ja guerre* Faui*it 
s'étonner qu'il ait tant plû lur le Théa* 
ire f .Mais oe devoic-il pas dans la fujtQ 
s^attendrir un peu dàns le récit de la 
mort- d'iarbe fon ami , qui .lui avoit 
coii£é fes plus importafislecf ets ? Di^ 
don auroit-eUe blâiflp des regrets pouç 
un Prince de 'merit6> dont elle avoit 
captivé le cœur ? * , 
L'Ënéede Virgile eût été un Héfot 
trop froid fur le Théâtre ; c'eft pouc 
i^infi due i^n cti^angc^^ ^ue le Pcëte a 
cru devoir naturaiifer pour Ja Scène 

C Jj 



!^ l'â fait amoureux & galant , en lui 
lai (Tant de la religion : mais fon amour 
iubordonné à la noble ambition de 
^Fonder l'Empire Romain va jufqu'à 
lui rendre fufpeds les Oracles des 
'i>ieux« £née, peine de Tes couleurs 
fagement aflTorties , a charmé les Spec- 
caieurs f furcouc lorrqu'iU l'onc vu 
i'riotTi plier de fa paflion , & renoncer 
aux délices de Cartilage, au momenc 
jqu' Acate lui demande fon Fils au nom 
des Troyens , pour aller faire la con- 
quête de l'Italie» Cecce furprife a paru . 
ménagée avec un art admirable. La, 
grande difficulté étoic de féparcr Enée 
de la Reine » qui l'avoit accablé de 
bienfaits, & de le faire partir, fans 
qu'on pût lui reprocher d'être ingrat : 
1 Auteur a furmomé habilement cette 
difficulté, en feignant une bataille oii 
Bnée tue fon rivd. Ainfi le départ de 
ce Héros n'eft accompagné d'aucune 
odieufe circonftànce. (Ze n'eft ifi un 
infidèle, ni un ingrat, comme dans 
]'Ëneïde« Cette invention judicieufe 
cft digne de Corneille & de Racine, 
Je conviens néanmoins qu'il y a un peu 
dl^embarras dans ce combat noâurne ; 
& il eft lingulier d'ailleurs , que l'Au- 
teur en Êtife annoncer le fuccès ptr 
une femme, • • . , > 
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Certains Critiques préteiîdenè qu'E^^ 

née fe lalfi'e un peu crop gouverner par 
Acace , & que les violen$ eâbns de ce 
confident , pour larracher aux plaifirs 
de Carchage, diminuent la gloice da 
Héros , qui devoir peut-être prendre 
cccte réfolution de lui-même. 

L'Auteur n'a pas de peine à for*^ 
mer le caractère de Didon^le chef* 
d'oeuvre de Virgile. 11 faut cependanc 
convenir que cette Reine eft ptus vçr- 
rueufe Se bien plus .aimable dans la 
Tragédie. 

Jl me femble que TAuceur auroic 
pu fupprimer l'imp/écation qu'il fait 
prononcer à cette PrinceflTe , vers la fia 
de fa Pièce. Dans Virgile la fondatrice 
de Carthage eft déshonorée par Enée i 
3c ce deshonneur aréjailli fin la Nacioa 
Cartbaginoife ; fource d^ la haine entre 
Carthage & Rome. Mais dans la Tra- 
gédie Didon n*eft point déshonorée ; 
de plus elle eft redevable à Tnee qui 
la délivrée d'un ennemi redoutable/* 
Ce Prince la quitte , & elle fçait par 
qiîel motif. Elle peut donc être fenfi- 
blemenc touchée de fon départ; la vlo», 
lence de fon amour peut même la ré- 
duire au deiefpoir julqu'à (e tuer. Maif : 
comme la conduite d' Enée ne fçauroit 
fonder la hâipe d^es Carthaginois con**^ 

» t 



crt les Romaiç^ , Didon ne doic pas 
dire dans la Tragédie. 

PuUfe après mea trépas s'élever de 
dre. 

Un feo qui Cxr k terre aille ua jour fe répatx-*» 
' dre. 

Excités par mes vœux puiiTeot mes fucceiTeurs » 
Jurer dès le berceau qu ils feront mes yeageurs» 
£t da aom des Troyeas ennemis implacables » 
Attaquer eatonf lieux ces rivaax redoutables* 
Q(ie Tunivers eu proie à ces deux^ I^attons 
Soit le théâtre aSIeux de leurs difientioas » 
Qiie tout (er ve à nourrir cette haine invincibje » 
Qu'elle croille toujours, julques. au momeat 
terrible 

Qi|<e l'un ou l'autre cède aux armes du vaiiw 
queur ; 

Que fes derniers efforts fîgnaleot fa fureur, 
jEt qu'enfin parvemie à fou heure fatale 9 
£lle cède en tombant le monde à (à rivale. 

f L'Auteur a peut- être fcntî ce man*» 

qjLic de juftcfle i mais il n'a pas crû ile"* 
^Toîr pr iver fa pièce d'un des plus beaux 
craies de Thneide, ni en facrifier la 
brillante traduâion« 
> Le défaut de contrafte dans les ca^ 
xaâeres a écé généralement remarqué ;^ 
& il faut convenir qu*il n'y a pas affe» 
dans la pièce de ces.diucrentes palîiona 
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• qui fe croîfent les unes avec les autres, 
vi'où naîc rinceFét (^'of> pfisnd à la 
Tragédie* . ^ . 

Plufieurs perfonnes ont condamné - 
la'maRtere donc M. L. F, dam ùl Pré- 
face a parlé de Virgile , en donnant ce 
merveilleux gême pour 1$ flus mMmït 
modèle de caraâereK 11 déclare nette- 
m^nt l* a reéiif^ en Uit^ far tiè. Ce 
fonilà^i ce nie féi^bl^^^d^'^ces chofes ^ 
qu'on peut faire fans le dife, L'Aueeuf ' 
devcSk dftillears' faire réâexîôn î qu'un 
caraélere , qui ne convient pas fur la 
Scène, peut cc^enir dans un Poème 
Epique , où il ne faut pas tant dé cha-- 
leur f & ,01} l'aor ^i^^xigc pas une obfcr- 
vation fiexaâe déroutes f es «bienréan- 
ces , que dans un fpe^^acle,. A Tégard 
d £née ^ pour découvrir toute l'adreile 
de Virgile , il faut un peu connoître lo 
caradere d' Augufle ; dans le delfein oi^ 
Virgile étoit de peindre ce Prince, <5c 
de Wncérelfer à. TEneide , pouvoit-il 
donner d'autres traits à fan Héros ? 

Au rcfte , malgré quelques remarques 
critiques que je viens de faire Air cette 
Tragédie, je reconnoîs quec'eflunedes 
plus belles pièces qui dçpuis longtems 
ait paru fur notre Théâtre , & il ell 
'\^en.,glQneux;,à.^W{^; jeune Auçeui , 
d avoir traité avec $ant de fuccès un 

C» • • • 
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fujet, qui avoir paru fufquMci afTes pea 

Dramatique. Le flUe en efl pur & 
éleganc; la verliiication énergique , 
noble & coulante ; les penfées bril- 
lantes &juftes, la conduite judicieufe ^ 
le Dialogue régulier , les fituations tou- 
chances , & le dénouement très • heu- 
reux. Il y a d'ailleurs de fi>rc belles 
Sentencçs dans la pièce ; ce qui efl un 
des prtficipaux .ornemçns de . la Tra* 

gédie. • ^ : i ' 

Je remarquerai à ce fujet le cour que 
trois Foëtes ont donné . à une ttiême 
maxime. Madberbal die dans laTra« 
gédiede Didon 9 / 

Mais qu'il 4âut peu compter (hr la firrettr 
des Ross !' 

Ua inftant détermine ou renverfe leur choix. 

L'Auteur a enchéri fur Campidron 

qui s'exprime alnfi j 

* _ 

QaisHe que Ipit pour nous la te;idrefle <les 

Rois , ' 
Ua moment leur fuffit pour faire un autre 

choix* ' * , • ' '. • 

Mais lé 'grand CoirneîUê avoit déjà 
dit la même chofe ayeç plus d'énergie. 



Et malgré ee î>oiiroar: dMt l'éclat nous 
i£dttit9 • * 



Digiiizea by Google 



57 

Sitôt qu'il nous veut perdre » ua coup d'aîf 
nous détruit* 

M. Titon qui s'eft rendu fi célèbre Maâ fur 

p^r fon Pamalie François, 5c par fon 
zélé finguiier pour la gloire des beaux ef cordes aux 
prits , & pour le progrès des bcaux^*^***** ♦ 
Arcg, vienc de publier depuis peu un, 
Ouvrage fous le titre àJÈJfais fur Ut 
Honneuis ^ & fur Us monumens accordés 
aux plus illuftr es S favans. On peut dire 
que c'cfl un monument qu'il s*eft érigé* 
àJui aiénie: iapoiléricé, plus recon*- 
noifl'ante que fon fiécle , le mettra fans ' 
doute au nombre des Illudres » qui onc 
honoré & encouragé les talens. 

L'Auteur a embraiïe dans fes EflTais 
tous les cems & tous les païi , enfprce 
que par rapport au fujetqui y eft traité , ^ 
c'cfl en abrégé une -efpece d'Hiftoire 
Univerfelle. Il y a joint l'origine & Je- . 
progrès des Sciences cSc des Arts, & il * 
n^écoirguerrepolTibledeiepaiiercesdeux^ , 
objets: les monunicns & les honneurs ' 
accordés aux Sçavans auroient periu 
une partie de leur éclat, fi Voti n*avoic' 
pas montré au moins indireitemenc 
qu'ils les avoienc mérités. L'Auteur 
auroit pû néanmoins retrancher plu- 
fieurs traits d'Hiftoireéloignés de (oft^ 
deflein : par-Jà les fairs jiéce flaires a» ^ •< 

Cv 
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roienc été plus rapprochés & plus liés 
enlemble. A Tégard du Ilile, M. Titon 
promet au Public de polir ddw U fuite ' 
jon Otvragei II ôcera tout ce qui peut 
déplaire aux erprits les plus déJicats , , 
il faut eFperer qu'il ne fera pas dans 
la fuice inditlérenc pour les cranliiions 
heureufes pi pour la variété des expref^ 

lions. * * 

Je crois avec lui, que ce Ltvreeâ. 
fufceptible d'augmentations; mais je 
ne fuis pas de fan avis» de les mettre en 
notes d'ériger fon petit volume en 
un tome in-folio. S'il fupprime tous les 
fiits étrangers , ii trouvera quelania- 
ticre n'eft pas fi vafte qu'il le croie. 

Pour vous donner un exemple de la 
façon laconique dont M. Titon xonte* 
les fuk^, en attendant qu'il les expofe 
plus au long , je vais copier ce qu'il dh 
au fujet d'une Ode de Mademoifeile 
de 1% Vigne. Une perfonne de diftinc* 
cion. dic-il, » qu'on croit être M. de 
n Çordes » Evêque de Langres « lui 
7ê envoya dans uneboëte, une lyre d or; 
3» ce fut après qu'elle eut compofé fa 
» belle Ode , intitulée , Mo^^ftigneur 
,.j> le Dauphin au Roy. « Il n en die pas 
» davantage. Voici ; ce œe femWe , 
itomment on pourroit expofer le même 
it..|ka;i 673. après les brillantes Coa« 
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quëres du Roy de la Vigne 

compofa une Ode fur ce.fujec donc U 
courut diverfes copies tnanufcrites ; un 
inconnu envoya ^ ceue illu^re^filk upç 
perfte Wëcë dé 'cocp ', ovi .^iç^tt Une 
Lyre d'or émailic , avec une Ode k 
CUmeui. On tâcha inutilement de dé** 
couvrir l'Auteur de cette galanterie , 

âui a donné lieu à M^^ de la Vigne 
t compofer des Stances d'un toorfoiit - 
heureux. Alojcs paç un fen ciment d'hon- 
oétecé 8c de reconnoiflapce oa fe déteir 
njina à mettre au jour 1 ÔdeàClimene^ 
avec laréponfc , <5c avec quelques Ma* - 
drigaux que 1 Ode de Vlnconnu avoit 
fait naître. Mais comme le l^Mblic 
n aùrqit pàiiit entendu ^ tout . cela^ fan» 
rOde de MoiifetgfieHY le Dau^Lin^j on 
la fie paroitre én même tem^. Ce détaiji 
fe trouve à la fuite de cette dernière 
Ode , qui fut imprimée en 1673 ^aveç 
ces . petites pièces ingçnieufes qofon 
auroit.peut-êcte^recrouvéef ayeq pjaifit 
dans les Elfais dei JVI.f Titofi,. Je ne qhuv 

rêterai pas à vous indiquer un grand 
nombre de faits oubliés » il me fume de 
rous renvoyer au Afdfcurat de Naudé , 
& au SqrbmAtia ; il me parolt un peu 
étrjftge que l'Auteûiç ji'ojfc parlé ni du 
prëfent fait de h parc d^ la publique 

de Yeoife à M. de ^inviUe , pour «voir 

Cvj 



Digitized by Google 



6o 

traduit l'Epigrammè de Sannazar , quî 
toncieiit l'Uoge de la Ville de Venife 
ai de la récompenfe que le Roi de Por^ 
tugal accorda aux vers de l'Abbé du 
•Jarry lurPA-cadémi^e de Lifbdnne , &c. 
- ■ Si-'J'Abteur penfé Térieufenient àpet- 
fedionner fonOuvxage,.onie prié de 
bien examiner Jës faits : il en rapporte 
quelquefois qui font ou faux ou dou- 
teux. A la page 446, il nomme irpis 
fçavâh's'Ecoffbis , qui, en arrivant en 
France du temk dé Ciharlemagne 
crioiènt;, "Science à vendre. Ce faic rap- 
porté par Pafquier efl réfuté comme 
«ne- fable parle fçavant Critique cité 
quatre lignes après. 11 place Calloij 
mort èn 1^3 y v iu liombré des Gra4. 
▼e«rs^uiontilluft..éJc Pxcgnede t-ouis' 
X 1 y. Qn trouve d'ailleurs 1àans Côti] 
Livrie i^uelquès noms propres fi défi- 
giirés, qu'ils font prefque mécQnnQÎA 
iàbl'ès. ' ' • - " 

■■ ■U n'étoit pas-poflîble que M. liton 
fi f of té à yiéèxfr U Gjloiie àes Granit^ 
n'en i'antâc quelque nouveau, 
pro et , â la vûë de tant de nionumçhî 
érigés à leur Gloire. Niais je ne fçais fi 
CCS Jeux Lodihiciis , qu'il propofe à l'é- 
xempie des anciens Jeux d^ la Grèce 
feroienfe bien intexeilans 5ç bie^ utiles ^ 



\ 
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€11 y méianc des (ujets emproncës delà 

Fable. 11 faut avouer que ces Exercices, 
rendus conformes à nos mœurs , occu« 
peroienc noblement les efprits durant 
}a Paix & acûreroienc les jguangers 
en. France. 

Mais le projet favori de TAuteur ell 
d'exécuter en ^rand» dans quelque 
Place de Paris ou de Tes environs , le 
jparnajfe Fr argots , qu. il.a fait exécuter f 
comme Ton fçait , en petit & félon fe$ 
mojtns, 11 avoic pour cela imaginé un 
^^pédienc qui ne . Itii pas a réuflî : 
9> j aurois fait volontiers, dit il , cette 
» entrepcife à mes dépens » fi Ton m'a-*. 
9» voit voulu donner unedes Places îles 
^? Quarante ^ non \>dis de celles de TA* 
9^ cadémie Françoîfe , dont je me tieiu 
X drois cependant très - honoré , mais 
' 1» une de celles des plus diftinguéei 
^> dans la Finance. Mon deflfein eft bien 

éloigné de .vouloir faire aucun corc à 
^ ceux qui les occupent-t ag contraire # 
>> car, tandis qu'ils feroient un travail 
». utile à TËtat , & des dépenfes teUes 
» qu'il convient à leur Emploi , je leur 
» ferois honneur de mon coté & même 
^ àsla Nation , en travaillant à Texéw 
;y^cucion du Parnaile en figure plusî 
» grande quele Ratarel i qùf ^rpit Dien» 
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w moyen d*trn million : mabjerots brfeA 
^éloigné de trouver de pareilles ref- 
3» fources , & de voir ma bonne volonté 
» lecondée,, <5cc. 11 feroit polTible » 
dit pa, de dimtnM^ ki ^dépaaie ^ en 
ôtanc de fon Parn,\(fe plufieurs fujccs 
médiocres, donc la Compagnie n'ho* 
nore pas fore les exceliens. Pour moi je 
ttà' imagine qu on ^placcroic ^:e monu<» 
iDent a peu de frais dans le TtmfU dm 

TwMgou-.. Je fçai combien vous eftimez lëi 
^ji^F^ Ouvrages , ou, fous le voile d'une fie- 
.cion badine &• ingénieufe,- règne une 
morale inllru£tivei ainli vous me l'çau* 
rez bon gré de wixi iiadiquev Trois mu^^ 
ve.iux Lentes de fêes^ .coiDpoiésj die- 
0n, par une jeune Dame^ Vous fouriez 
peut être, en m*encend"int dire qu'on 
trouve de foiides mo» dli:és dans un Ou» 
vrage d'un genre fifrivole; cependant 
dans le premier Conce on voit une Beau- 
té vértueufe arracher enfin un cœur ;* 
dont une artihcieufe Coquccce avoic 
furpris la tendrelTe. Dans le fécond , 
c'eit un homme de beaucoup d'efpric 6c 
fort laid qui efl aimé d'une tenime 
belle 9 mais (ènfée , préférablement ^ 
un Petit - Maître d'ufïe jolie figure ^ 

1^ «hanoes 49 l'eTpw doKn^ac à 1» 
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laiJeur Téclat de Ja beauté. Enfin Tt 
(roiiiéine eit un cabkau du triomphe 
que la Vertu perfecutée remporte fur 
le Vice. Dans ces avancures, (butenues 
du mervetileux & des enchAntemeot; 
des Fées, Tamour, peine d'un coloris 
délicat, aboutit toujours mariage t 
II y a des furprifes ménagées avec efprit, 
des porciaiis finement touchés , des 
defcriptjons riantes , de fages réflexions 
d'un tour noble , & des traits de morale 
fi heureufement amenés, que Timpret^ 
iion n^eneft point afFoiblîe, quoiqu'ils fe 
ta).uvenc à coté des avan-ures les plus 
extraordinaires ; point d'image de$<^ 
honnête 9 point .de ces peintures .trop 
libres, e^pofées depuis peu dans un 
Livre ingénieux qui a eu grand cours; 
la narration eft vive & dégagée de fû-* 
Voles circonilances >& le ftile eft pur Se 
élégant. On trouve dans cet Ouvrage 
une illuilre rivale des Dames d'Aulnoy 
& de iVlurat, 
La Préface renferme des Obfervao 

lions fingulieres. Vous n'ignorez pas 
combien leililême imaginaire des Fées» 
des Enchanteurs 9 &c> Dlefle les efprits 
férieuxj cependant les raifons qui peu- 
vent Taccréditer font ptus folidesqu*btt 
ne penfe , & je ne doute point que vous 
p'approjaviez le tour ingéakusL.^u^oA 



JèuT a donné dans cette Préface. * * 
Les Fées , dic-oQ) tiennenc de notre 

imagination leur exiftence & leurs 

charmes: mais ces erreurs peuvent être 

Ja (oorce d'un piaiiir innocent; ainfi 

au lieu de les combatre , notre intérêt 

nous engage à les accrédicerien écarcapc 

'celles qui blefTeroienc diredement 

le bon fens, & empêcheroient par 

conlequent une agréable illuiion, n Les 

» Efpagnols , dic l'Auteur , écoicnc- 

t> ils moins Iieureux qu'aujourd'hui ; 

» lorfqu'ils felivroientà leurs idées de 

» Chevalerie errante , & qu'ils bâ-* 

» tifToient fur ce fondement les plus 

» agréables. chimères du monde? Nos 

s> Ancêtres n'auroient^ ils pas perdu 

» beaucoup à écre détrompés fur le 

a compte de l'Archevêque Turpia & 

» des douze Pairs de France , & fur 
» celui de Merlin , de Meluzine ? 

Mais ne feroic-il pas à craindre que 
cecce habitude de fe tourner vers des 
objets piireij^entiniàginaires ne fît per- 
dre à refprit le goût des vérités j Ce(i 
une ob jeâion quefait l'Auteur ; & à 
laquelle il répond. 

• •..X» Le iiâéme des Fées, félon lui , 
» n'eft pas plus capaBle de nuire que 

a^les fiftêmes ordinaires de Phylique; 

» dmt^ ld. plûparc ne -font giiére$ mieux 



appuyés. Celui - Jà roule , comme 
9» ceùx-ci Tur des poflibtlicés / les 
>> fcâaceurs du premier auraient cçc 
» avantage fur les Phyiiciens, qu'auffi* 
» .tôc qu on les prefleroit férieufement 
» de convenir que les objets donc ils 
9t s^occupenc , font autant de forges 

cr£ux & badins, ils feroient^et aveu 
» eo cianc & fans balancer ; au liea 

» qu'un Phyficien orgueilleux (Se encê- 
9» té de fes chimères ^ vous foutiendra 
a> opiniâtrement que fes fiftêmes font 
a> autant de vérités qui l'emportent fur ^ 
9» tCHJtes les découvertes qu'on a faites 
avant lui» L'Auteur voudroic - il 

Çarler des opinions ridicules de cenaia 
^hyficîen moderne ? 
Les avantages de ce (îftême doivent 
donc fe borner au plaifir qu'il donne 
aiux imaginations les plus froides , & 
aux fentimens héroïques qu'il peut 
Jfaire naître ? n Un cerveau , dit l'Au- 
^ teur rempli des traces de la Che« 
yi valeric errante, va communiquer au 
^, cœur affez d'efprits pour y former 
des fentimens de valeur, de tea- 
„ dreffe , de génécofité, de compaffion, 
ff Sec. St vous joi^ez à ces .traces les 

images d'une Fee proieftrice, donc 
f, les faveurs fe méritent par la gran- 
it dcur d'am€ & par la vertu , vous allez 
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faire un Héros d'an homme ordî- 
„ naire. ce A ta fuite de ces réfléxîons 
on crouveune agréabk relatiorren tor* 
me de Lettres, de quefqoes prétendus 
efprics qui troubloienc leshabicans d*ua 
Château : L'Auteur a pris de là occa- 
fion d'inventer les Etres Aériens ôc in- 
connus à nos fens , & de leur ruppofer 
^ln prindpe de mouvement & tfaorion, 
comme nous le voyons dans les aoi-» 
maux. 

4 

Editions ^^^^^ ^^^^^ plaifiT de vou» 

des Pociieientretenir des trois Editions qui ont 
^ ^][|Jl^^paru depuis quelques années des Poc- 
hes de M. TAbbé deChaulteu. La pre« . 
miere parut en 17^4*^ Koiien^mais 
riiomqtie de Lettres qui avbtc rainai 
fé une partie de ces Pocfies , n'eut pas 
le loiiir de jieur donner quelque ordres 
& de veiller à Timprefllon. Malgré ces 
défâuc^j'Edition fut bientôt épuifée. 
En 1 7 ^ I . M. C . . . . tranfplanté ea 
Hollande 9 en publia une nouvelle , 
remplie de fautes , mats mieux arrangée 
& augmentée de quelques petites 
pièces de vers, & de plufieurs Lettres 
en profe. L'Editeur enfla fon Recueil 
d'une lone;ue & ennuveufefpîtfe , oîi 
il s'avifa de bâtir un fii^ême de volqp:- 
lé , également ébigné , dit-il , de la dé- 
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bauche& de iaMilancropie, Selon lui, 
lesPoëiesquiTonc fuivi y ont peint les 
plaifirsavec des craiu vifs& naturels S 
Snais ceux que leur niauvaife fortune 
a contraint d'y renoncer, n'ont fait que 
/ des peintures froides ; & parce que 
Jes PoèTies d'un goût Anacrcontique . 
salirent au milieu de lamour £c de Co* 
tnus , il a cru devoir réprefenter les 
Fiànçoh à cable 9 & la manière coni« 
mode donc ils traitent Tamour: c'eil 
unedefcription triviale que cet Auteur 
s'efl inutilement efforcé d'animer. Rien 
. ii'eft plus mauiïade que fes inve£lives 
contre le fameux Hocet de KamboUil* 
Jet , oii regnoit le fiftême du pur amobr 
platonique , & contre quelques pré- 
cieufes modernes^ intereflees à le dé- 
fendre» Enfin dans les portraits qu'il 
fait d'Horace , de Juvenal ^ de Catulle » 
de Tibullé , d*Anacréon , & de queU 
ques Poètes François tels que Biot , 
Théophile 9 des Barreaux , Voiture » 
Chapelle , Chaulieu , &:c. il n'a pas 
fçû bien marquer ces diâerences fines 
& délicates qui caraéleiifent chacun 
de ces Poètes. Mais c'ell alfcz voU$ 
parler d'une Edition anéantie par la 
dernière » fur laquelle je vais vous 
donner des éclairciflèmens que vow 
^ m'avez demandés. ' • 
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L'Editeur qui a connu particuliiere- 

ment M. l'Abbé de Chaulicu , auroic 
pu nous donner des Mémoires plus 
xiécaillés fur la vie* de ce Poëte ; mais . 
il paroit qu'il a craint ^e gtodiv le 
Livre par une Préface trop ornée dà 
traits curieux. Son Recueil beaucoup 
plus ample que les précedens» a été 
imprimé correftemenc : on trouve plu- 
fieurs pièces tirées d'un Livre connu 
fous le titre de Divertlfemens de Sçeaux ; 
& quelques autres qui n'avoienc pas 
encore paru : les méprifes qui défîgu* 
roient la plupart des pièces publiées 
avant cette Edition , font heureuiè^ 
mené corrigées. Mais ce que je ne 
fçaurois approuver, c'eft le peu d'or- 
dre de ce Recueil. Pourquoi ne pas fé» 
parer les Epîtres d avec les Odes , & 
ne pas réunir les autres pièces fous le 
titre de Poëfies diverfes ? Cette divî- 
lion soffroit fi naturellement. A voir 
Ja confufion qui règne dans ce Livre , 
où il n'y a point de table, on croiroit 
que ces Poëlies auroienc été remifes à 
rimprimeur , en letat où le hazard 
les auroit placées dans un porte- feiiilie. 
L'Editeur , fe doutant que cette con- 
fuHon déplairoit à fes L^.fteurs.» la 
«jette fur P Abbé de Gliaulieu: ^e/f 
lui^ dit-il, ^ui 4 (lacé ces Pièces dMs 
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Vordre ou on Us trouve. Maïs efl-îl vraK 
ieinblabie que |)our arranger Tes Poë« 
fies , il n^ait eu égard , îii aux differcns . 
^< nres , ni aux dacces des années , qui 
ioiit quelquefois marquées, ni* à la 
fuite néceflaire de certaines Pièces ? 
£it-ce TÂbbé de Chauiieu , qui^ à la 
page 5<. a inféré des Vers fur laiïioft' 
au Marquis de la Fare , à qui il écrit 
dans la fuite à Fontainebleau , d'oh fon 
ami, déjà mort dans une Pièce précé- 
dente , loi répond qu'on a bu à ia 
fanté ? Je vous apprens que nous pou- 
vons efperer bien tôt un Kecueil plus 
atnple & mieux digéré de ces Poëfies* 

Oft 4 impimé Tannée dernière à Delçriprio» 

Amfterdam in 8^. Ja Defcription de l'/jle^ WSIcUcb 
^de Sicile^ & de fes côtes Maritimes»; 
' avec les Plans de toutes fes fortereffes, 
telles qu'elles font aujourd'hui , avec- 
im Mémoire dcr^ l'état' politique de cet- 
te Ifle I prèfentée autrefois au Roy 
VidcMT Amedée , pir le Barttn Agatia' 
Apari , Sicilien. Le principal mérite' 
de ce petit Ouvrage j eft un grand nom-! ^ 
bfede Planches fort belles, quî repte* ' 
fentent l'ancienne Sicile , & la Sicile 
moderne , & les Plans exaâs des Villes 
& Châteaux de cette Ifle. 

Le Mémoire du Baron eft aflez ca« 



riaux. Ceft un cicoïen zélé , qui aprèr 
avoir repréfenté au Roy viâor la fer- 
tilité 6c les richeffes de la Sicile , les 
Loix Se les Coutumes de ce pays , lui 
expofe enfuite ies défordres qui y ré- 
gnent» 

On apprend dans ce Mémoire qu'en 
vertu d'une conceflion du Pape , le Koi 
peut retirer tous les ans j près de 
looooo écus de h permilHon de man- 
ger des œufs & du laitage en Carême*. 
Çe rjÊvenu, luivant la conceffion , de- 
voit être' employé à la guerre xuyntre les 
Infidèles; on iVmpioye aujourd'hui à 
Tencrctien des Galères. Les Ecclefia- 
ftiquesne payént aucuns droits d'entrée 
pour les Marchandilçs 6c denrées de 
téurs terrés* Quand un Eccleliaftique 
n'a, point de biens pour fa fublîllance 
5c celle de fa famille ^ lui fa famille. 
jouiïTent du droit de franchife, Se les 
Marchands fuoc obligés de leur don- 
ner les denrées à meilleur marché 
qu'aux* autres. Les EcdefialUques 
qui n'ont poinr de ÊtmiUe, vendent ce^^ 
privilège. . . . • ' 

.Jl y a en Sicile desCapiuines d'ar«* 
mes diftribués en p'ufieurs Départe- 
menst pour donner lachaile aux Bri«. 
gands. Ces Capitaines, dit le Baron , 
(cm x^riinajlremeat de fameux icck* 
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utSi ain»(i que Ja plupart de leurs Ca^ 
vaiietSfils foutîcnnenc les brigands, 
partagent les vols avec ^eux , &, com- 
mettent ifnptmémeitt les phts grands 
crimes. Déplus, les grands. Seigneurs 
du Boyaume fe font qiî honneur de 

donner un azile dans leurs terres à tous 
les fcelerats* £ons remédier à cet abus» 
le Baron prôpofe au Koi de remettre 
en vigueur l'ancienne Loi du Bo- 
yaume, par laquelle les Officiers de 
Juftice écoient obligés de payer tous les 
vols faits dans l'étendue de leur Ju-> 
rifdiâion. II ajoute qu'il feroit bon de 
comprendre tous les Seigneurs iousja 
même Loi. 11 regarde eftôoire Zombie 
un abus & une funefte fource de dé- 
fordres fes immunités accordées à tou* 
tes les Eglifes & Chapelles du Royau- 
me qui font en graod nombre. Les cou* 
pables y trouant un refuge afluré con» 
tre la Juftice ; enlbrte que tous les lieux 
faints font des cavernes de voleurs. Se 
des retraites pour les alTafTins & pour 
tous les méchans. Il feroit à propos , 
ajoûte - t'il • d'abolir ces immunités , 
comme on la fait en France, ou de 
Jes reftraindre à deux ou trois Eglifes , 
comme à Venife & à Gènes. Les vo- 
leurs, doroeftiques font punis légère^ 
snent en Sicile ; ce qui en multiplie 



7*^ 

beaucoup le nombre. L'Auteur coq* 
feille au Koi de les faire punir çomme 
en France , & fait plulïeurs autres ré- 
moncrancesau Roi^ donc le détail Xç» 

rok ici trop long. 



Je fuis, c^^. 
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OBSERVATIONS 

i 

SUR 

LES ECRITS MODERNES. 

LETT RE ^ AT RI E'.ME. 

G, 

EN VOUS communiquant , Monfieur, ^ouvello 
mes obièrvatians fur les ouvrages édition 
modernes , je me réferve la liberté de ^^^^ 
vous entretenir quelquefois de ceux qui Madame 
ne font pas de la dernière nouveauté : sévi-i 
Ainfi ne foyez pas furpris qu'elles rou-- 
lent en partie aujourd'hui lur l^s Lec*» 
cres de Madame de Sévigné , à Mada- 
me de Grignan la £lle , dont une per-» 
ibnne , connue par la délicaceffe dé fon 
goût , a donné Tannée dernière une très, 
belle édition ien 4. voK in i jl» x. 

Ces Lettres me paroiflent avoir ua 
caraâere (i original , qu'aucun ouvrage 
de cette efpece ne peut lui être compa- 
ré , fans excepter les Leitres même de 
Madame de Sévigné à M.de Buify : ea 
ciTct dans les Lettres (ionc il s'agit» cet-- 
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te illullre Dâme fembie ne s'entretenir 
qu'avec Madame de Grignan fa fille ; 
ce font des craies âns & délicats formés 
par une imaginacion vive /qui fçait tout 
embellir j 6c le fond de raifon qui y do- 
mine 9 paroîc n'écre orné que par la na* 
ture. Mais Tare des autres Lettres fe fait 
quelquefois trop iencir i il y a moins 
de ces tours libres & naturel , fi ju-* 
ilcment admirés dans les^Letcre^ donc 
j'ai léfolu de vous parler. 

Madame de Sévigné promené fa plu- 
me fur tout ce qui peut incereiier ôc 
amufer Madame de Grignan : Ce font 
des intrigues de la Cour , des nouvelles 
du tems , de petites anecdotes curieu-* 
fes , expofées d'une manière agréable & 
toûjoufs neuve ; avec plufieurs traits 
qu'on chercheroic inutilement ailleurs. 
Lioiiis XIV» le Vicomte de Turenne, 
]e Cardinal de Retz s'y trouvent mieux 
peints par leurs aâions» que par les 
plus éloquens panégyriques : des Mi* 
mflres dirgraciés , en qui elle avoit 
connu des talens fuperieurs , Se des 
qualités eftimables, y brillent par leur 
juerite perfonnel , & vous iacerreifent à 
leur fortune. Permettez-moi de rap- 
peller en pa(fanc , une réflexion que j'ai 
iaite en lifant cei Lettres ; c'eft que 
Madame de Sévigné y met tant de ce 
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beau naturel qui ne fe trouve qu'avec 
le vrai , qu'on fe fent afFede des mê- 
mes fentimens : on parcage fa joye & ik 
triHelTe ; on foufcric à les louange^ & 
à fa cenfure ; on trouve ridicule ce 

qu'elle ridiculife avec tant de fineffe ; ' 
en un niot » elle réunie une grande dé^ 
licaceflTe dans le coeur, & une grande » 
/uilelîe dans refpric ; & Ton fe die à 
foi-ménie : quel fond de raifon & d'a- 
grément ! On peut lui appliquer ce 
qu'elle die elle-même d'un bel efpric 
de fon tems , il n'y eut jamais de cêce li 
bien organifée. 

Obfervez-ia traçant des règles de 
conduite & de judicieufes maximes à ^ 
Madame de Grignan ; c'eft la fageife 
parée de cous fes charmes : a Tâcnez , j.I. pag* 
lui die -elle » de vous ajufter aux^^*« ^ 
» mœurs & aux maximes des gens avec 
n qui vous avez à vivre: accommodez*. 
» vous un peu de ce qui n'eil pas mau«. 
» vais : ne vous dégoûcez point de ce 
s» qui n'eit aue médiocre ; faites-vous 
'» un plaifirdecequî n'efl pas .ridicule* 
£e dans un autre endroic : » Vous fça- 
» vez que je ne puis . foufFrir que les 3^2% 
^> vieilles gens difene a je fuis erop 
» vieux pour me corriger. Je pardon- 
» nerois plûcôc aux jeunes gens de dire : 
y» je fuis trop jeune , la jeunefie eft ii 

Dij . 
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if> aimable qu'il faudroit Taiorer , Ci 
» Tame & refpric écoienc aufli parfaits 
» que le corps : mais quand on n'efl 
' plus jeune , c'cll alors qu'il tauc Ih 

>9 perfectionner Se regagner par les 
7> bonnes quaiiccs , ce qu on perd du 
^>côté des agréables. <c Avec quelle 
adrelFe lui inllnue t'cUc de commander 
à fes goûts , de vaincre fon averlion 
peur des perfonnes donc el'e avoic fujec 
de ie plaindre ? £lle lui donne l'exem- 
.pie de ne s'en venger que par d'in- 
nocentes plaifanieries > qui n'obfcur- 
ciÛenc jamais leurs bonnes qualités. Je 
n'ignore pas cependant qu'on accufe 
Madame de Sévigné detre quelque- 
fois médifante : mais efl on fondé à 
V • . lui faire ce reproche , parce que pour 
• *^ égayer fes Lettres , elle écrit à fa fille 
des chofes plaifances> qui n'attaquent 
-ni rhonneur , ni la probité ? Ceft en 

vérité outrer la délicaceffe. Pour bien 
xonnoître dans quelles bornes elle fça- 
voit fe renfermer; lifez ce qu'elle dit 
•^d une Dame qui l'avoit feniiblement 
^ * -piqiîée : toute fa vengeance fe réduit à 
• . rail'embler les lidicuies de cecce Damé : 
I mais quelle idée avantageufe ne don* 
- ' ne-t'elle pas eniuice de la vertu & de 
:fa pieté l Un elpric médifant n'eût pas 

•manqué d'efi.fàire une hypocrite. 

1 
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La juftelTe d'efpric de Madame de 
Sévigné ne paroîc pas moins dans les . 
jugeaiens qu'elle porte de plufieiirs 
Ecrivains, tels que Pafcal , Nicole» * 
Sàci, Corneille, Racine , DefpreaUx., 
la Fontaine , Benferade , la Calprene- 
de , le P. le Boflb , Mafcarcn , Flechier f 
Bourdaloiie, Bouhours, Maimbourg , 
ôcc. Comme quelques uns de ces Juge* 
mens peuvent donner lieu à des* réfle- ^ 
scions, VOU& ne trouverez pas mauvais 
que je m'y arrête. 

Le célèbre la Fontaine , dont quel- 
ques Ouvrages n^étoient pas beaucoup 
eftimés par Madame de Grignan , me 
paroît défendu avec dçs exceptions - 
bien dures : « Ne jectez pas fi loin ces Tom. L 
» Livres de la Fontaine > il y a des Fa- ^* 
» bles qui vous raviront, & des Cou-» 
:>3 tes qui vous cliarmeront ; la fin des " 
» Oyes de Frère Philippe , les Âémêis , 7r 
» petit Chien , tout cela efl très- joli ; il 
» n*y aquece qui n'eil pointdece ftyle 
7> qui eft piat. Je -voudroîs fiiire une 
» Fable qui lui fît entendre combien 
» cela efl miférable de forcer fon efppîc 
3> à forcir de fon genre , ôi combien la 
» folie de vouloir chanter fur tous les 
î> tons , fait une mauvaife mufique. 
Cette critique regarde un Recueil im- 
primé en 1 6 71 , ibus le titre de Fakles , 

D iij 
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f nouvelles ^ autres Pu'éfies^ où Ton trou* 

I ve des morceaux lyriques , peq dignes 

\ de la réputation de ce célèbre écrivain: 

' mais comme il ne vouJoic qu'effayer le 
goût du Public , if méricoit peut-être 
j. une critique moins fevere. L'experien- 

*ce l'avertit bien tôt qu'il avait eu tort 
de s'exercer fur tar e de genres difFerens» 
i& il en convient lui-même. 

Œuvres di* J'itois plus haut peiu-étre au Temple de 
lonc. T. I. Mimoire, 
pag. i4o* Si dans un genre ièul j'avois ufé mes 

jours; 

Maïs quoi ? je fuis en vers cojinme en 
amours. 



Si Madame de Sévigné a traité la 
fontaine avec tant de févérité ; quelle 
vivacité n'eût-elle pas montrée , fi de 
fon tems il y avoit eu un Poëre qui eût 
eflaïé tous les genres de Poëfie? Ces pa- 
pillons du ParnaiTe devroient bien Te 
dire » que h nature eil avare de talens » 
& que celui dont elle nous favorife, efl 
prefque toujours acheté aux dépens des 
autres. Heureux qui fçait démêler & 
cultiver ce talent unique ! 

Voici ce que dit Madame de Sévigné 
contre Benferade & Maimbourg , deux 
Icrivains qui avoifint ébloui un grand 



DiyiiiiCû by GoOgle 



nombre de perfonnes. « Les !B^ondeacix T. iv.pa 

» de Benlerade font , dit - elle , fort 
» mêlés ^; avec un crible il en demeu- 

" » reroit peu : c'eft une étrange chofe 
. » que i'impreflîon. » Madame de Sevi- 
gné ne rettembloit pas , comme vous 
voyez , à ces gens , qui , après avoir 
été réduits par ia ppm peu fe déclama*» 
tion d'une pièce, ne veulent être dé-^ . 
trompés , ni par la ledure , ni par la 
critiqie. A Tégard de Maimbourg elle 
parle ainfî de Ion Hiftoire des Croifa- 
des : >> Le Maimbourg eft impertinent; T-lv.pag. 

. » il y a toujours dans (es Ouvrages la 
marque de 1 Ouvrier ; belle penfée4e 
» faire punirun Turc , pour n'avoir pas 
» falué rimagede la Vierge) ce Ce traie 
eft en, effet plus digne d'un Légendaire 
que d'un folide Hiilorien. Le flyle de 
cet Ecrivain la metprefque en colère : 

' ce L'HiUoire des Croifades eft fort T. III. pag. 
» belle , niais le ftyle me déplaît fort : ^ • 
» le P. Maimbourg a ramafle le délicat 
w des mauvaifes ruelles'; • • Si vous 
» prenez les Croifades , vous y verrez 
» deux de vos grands - pères ; mais je 
i> fuis alTûrée qu'à certains endroits , 
vous jetterez le Livre, & maudirez 
» r Auteur. « Voilà comme les fem- 

♦mes d'efprit fe connoilToîent en Ouvra- ' 
ges , dans ce liécie heureux , oii pour 

UJJ 
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trouver d*excelleas modèles de toute 
efpecei il ne falloic pas remonter à 
' des ums reculés» «J'obierverafà ce [\x^ 
jet, que plus il y a d'excellens Auteurs, 
dans un fiéclç , plus le bon goûc s'élève 
& acquiert d'empire : on ne balance 
' point à r.jéprifer ies Ouvrages qui s'é- 
iuigaenc de la pcrfcdion des modèles 
I2niverfellrn'.er»t connus j mais lord 
qu'ils deviennent moins communs , le 
ton goût s'affoiblit ♦ & ces mêni^s Ou-» 
viagcs , dignes de mépris , trouvênc 
^enfin de non^breiîx applaudiiTeurs^qui 
peu à peu fe /onr familiarifés avec le 
n^édiocre & lo mauvais. 

• Le grand Corneîlle eft le Poëte 
y on wie Madame de Se vigne ; elle n'en 
parle i^u a^cc entoufiafme : Si elle lit 
îcs Ouvrages , c'eft pour repaflfer fur 
fes vieilles admiracion.<« ; elle aflure 
que tour doit ced. r à fon çcnie , & que 
•rien n'app/odicra jamais de les divins 
endroits. M li^ cette jnfte admiration 
lie Ta t'elle pas aveuglée fur le mérite 
<ie Kacine , qui avoit déjà produit au. 
^ graiid jour Andromaque . Britarmicus 
'P^s. ^ Bajazct ? » Je ne trouve, dit- elle, 
» dans cette derrière pièce que des 
^ chofes agréables t & rien de parfai» 
y> tement beau , rien qui enle . e , point 
» de ces tirades de CoxaeiUe qui fonu 
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» friflbnner ? îl y a des cncfroits froids 

» & foibles. Racine , ajoûce - t'clle , 
3» faic des Comédies pour la Ciiamme«- 
j> lay , ce h'eft pas pour les fiécles à 
» venir ; fi jaiijais il a eft plus jaune > 
» & qu'il ceflTe d'être amoureux , ce 
n ne fera plus Ja même chofe. Vive no- 
^ tr« vieil auni Corneille : pardonnons** 
j> lui de mécIiAns vers : en faveur des 
divines & iublimes beautés qui nous 
» tranfportent : ce font des traits de 
^> Maître qui font inimitables ; Def- 
^préaux én dit encore plus que rooî„ 
» c'eft le bon goût , tenez - vou s -y. 
Madame de , Sévigné eût , ce me 
femble , mieux fait , pour me fervir 
de Ton expreiiîon , de ne parler de 
l'avenir qu'en tâtonnant. Quoi quHl 
en fuit y Kacine a bien démenti cec 
hprofcope. Defpreaux , peu d'années 
après % donna dans fa feptiéme Epîcre 
les louanges qu'il de voit à Racine,. 
& dans (a fepti^^me Réflexion Crîti-i' 
que y il fa placé ^ côté de Corneille > 
& a prefque hifle croire qu'il l'avoir 
effacé. «Corneille» dit -il, eft celui 
» de tous nos Poètes qui a fait le pins 
» d éclat en notre tems j & on ne 
» croyoit pas qu'il pôc jamais y avoir 
*» en France un Poète digne de lui être 
^ ég^ Il n y ea a point qui ait eu pluft 
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» d'élévation de génie, ni qui aie plus 
» concipoie. Tout fon mérice pourcanc 
» à rhéure qu*il efl:^ ayant été mis aa 
» creuiet , fe réduic à huit ou neuf pié- 
» ces de Théâtre qu'on admire , & qui 
2) font , s'il faut ainfi parler , comme le 
9» Midi de ùl Poëfie , dont l'Orient & 

l'Occident n'ont rien vain. Encore 
» dans ce pecic nombre de bonnes pié- 
» ces 9 outre les fautes de Langue qui 
» y font affez fréquentes , ou commea- 
» pe à s'appercevoir de beaucoup d'en^ 
p> droits de déclamation , qu'on n'y 
> voyoit point autrefois* Àinfi non* 
j> feulement on ne trouve point mau- 
99 vais qu'on lui compare aujourd'hui 
» M. Racine ; mais il fe trouve même 

quantité de gens qui le lui préférence 
9» La pofterité jugera qui vaut le mieusT 
j> des deux. Car je fuis perfiiadé que 
» les écrits de l'un &vde l'autre paATe* 
5> tont aux fiécles fuivans ce 

L'amitié , qui avoit féduit Madame 
de Sévigné en faveur de Corneille, fit 
le même effet pour M. Mafcaron , Eve* 
que de Tulle, n Ne vous a t^on pas ea- 
j> voyé, dit elle , l'Orailon funèbre de 
»> M« de Turenhe î il me femble n'ar 
\^ voir jamais rien vû de fi beau que 
» cette pièce d'Eloquence. On dit que* 
» l'Abbé Fléchier veut la furpàffetj 
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n mais je Ten défie : fl pourra parler 

d'un Héros, mais ce ne lera pas de 
n M. de Turenne , Se voilà.ce que M. 
» de Tulle a fait divinement à mon 
9>gré. La peinture de ion cœur e(l ua 
^ chef- d'œuvre , & cette droiture , 
» cette naïveté , cette vérité dont il 
» étoic pétri , cette Solide modeftte ^ 
j> enfin tout; je vous avoue que je fuis 
» charmée » & ii les Critiques ne i'edi- 
» ment plus , depuis qu'elle cil inipri- 
» mée. 

rends grâces aux Dieux de n'être pas 

Romain, 

Madaiue de iévigné fe faifoit en ce» 
h illufion à elle même : la peinture du 
cœur de M. de Turenne cft certaine- 
ment un coup de Maître; maib le rede 
ii*efl: pas de cette beauté. Auflî après 
avoir entendu la ledure de TOraifon 
funébte de M. Flechier/elle fuc forcée 
de fe récrader : » Je demande , die- 
» elle» mille & mille pardons à M. dç 
» Tulle ; mais ii me paroîc que celle» 
^ ci e(t au-dellus. Je la trouve plus 
également belle par tout ; je Pécoutaî 
avec éconnenient , ne croyant pas 
qu'il fut poffible de trouver encore 
de nouvelles manières de dire les 

9» mêmes choies» 

D vi 
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îiM2?' ^ ?• 5«?"»cpnnu par fon. Traité 
• ■ de loeme Epique, eft encore un des. 
Héros de Madame de Sévigné ; elle en 
parle comme d'un Cartefienellimable, 
par la clarté de fon efprit, qui ne met 
point de paroles à Ja place quand il ne 
trouve poinc de raifons ; eile rapporte 
avec plaifir les éloges qu'on fàifoic de 
ce Livre. Le refped de Niadame de 
beyjgne pour le P. le BolTu va d'abord 
■ " "»î" » qu'elifi foufcrit en tremblant 
au ridicule que Madame de Grignaa 
donnojcaux Héros & aux Dieux d'Ho- 
mère ; cependant die s'émancipe dans. 

T TV n ^*^"«ei"*qLi'à rabaiffer le Poëme Epi- 
T.^iv.p.. que , ^ jg ç^.^ ç^^^ ^^^^^ ^^.^^ ^.^^ 

. «elle pour la préférence des Fable» 
?» lur Je Poème Epiqu* ; la moralité s'en 
» prelente bien plus vite & plus agréa- 
» blemenc ; on ne va point chercher 
» midi à quatorze heures : cela foitdit 
» pourtant l'ans oflênfer le TafTe , que 
» je ne puis oublier fans être une in-^ 
» grate. 

. Madame de Scvigné étendoit encore- 
i ufage de la raifon fur des matière» 

. au-deflus de la fphére des perfonnes de 
fon fexe ^ & vous avouerez qu'elle n'é- 
toit point en défaut. Voici comme elle 

T.mpa? ^^^^ foutiemiene en 

9«j. , " iorbonnfi ;. » C'eH ai^'ourd'kjt i'A(a& 
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» du pauvre Abbé , quelle foire ! oii 

» s'en va difpucer contre lui , le tour- 
» mentér , JSe pointiller 9 il faut qu'il 
30 réponde à tout. Pour moi , jefuisper- 
» fuadée que rien n'eil plus injufte que 
3» ces fortes de chofes , & que cela rend 
y» Tefprit d'une rudelTe & d'une contra^- 
;».riecé tnfup portable* 

Je nie fuis alTcz étendu fur des points 
dé Littérature , Se vous attendez fans 
douce , que je vous parle de cecce ami- • 
tié parfaite , que Madame de Sévigné 
avoir vouée à Madame de Grignan fa 
j&lle, & dont la vivacité Se la déiica- 
leHe furpafie^c tous les fentimens de 
l'amour. Cette fenfibilité, portée à Fcx- 
cès, déplaît à quelques personnes , & ' 
peu s'en faut qu'elles ne la re2;3rdenL 
comme un dangereux modèle. Mais je 
vous prie de conliderer que Madame- 
de Sévigné avoit une ame extrême^ 
ment tendre, & propre à recevoir l'im* 
prelIiQrx des payions ; quel uiage plus 
innocent pouvoit-elie faire de ce fond 
de fentimens , que de les tourner vexs, 

«ne vertueufe fille » ^ 

. ^ .. . • ♦ 

. • • • De qui les attraits f^i^ 

' Servoient de modèle aux Grace?^ 

> 

jToUi êtn (Ufnt - »^«, mm ^réfmM'^' 

/ 
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cmtre lUmouY : D'ailleurs ^elle n'érîge 
point en vercu cette extrême fenfibiti- 
té; elle la traite de IbiblelleSc de fo- 
lie; mais cecte folie fervoic à arrêter 
Je cours des paHions; auili Maviaaie^e 
Sévigné l'aimoit bieâ mieux , que les 
fenciinens Scoïques d'Epi clece & de 
Seneque , qui lui auroient ôce le plaiiîr 
de fe laiifer conduire par ion coeur. 
Ennemie de ces philofophies qui (ont 
en pure perte , elle ne craignoit jamais 
de fe trop occuper de fon amitié > &c 
quoique dans ces Lettres, les traits en 
foient marqués par tout , elle fe repro- 
che de n'en parler pas aflez , par difcrc- 
tion , dans le temps même qu'elle die ' 

Jio» * ^* ^^^^ • ^ Vous m'occupes toute cn-« 

wtiere^ & iâns vous donner aucun 
* rendez • vous d-efprit , comme Ma- 
n dcmoirelle de Scudery , foyez alTurée 
. 1» que vous ne fçauriez penler à moi 
»en aucun tems , que je ne penfe à 
» vous. « Il . faudroic copier la plus 
grande partie de ces quatre Volumes ^ 
pour vous réprçfenter la vivacité, & 
la délicatéflTe d'une amitié, oàit y 
avoic autant de volupté d'efprit que de 
cœur, • . ' 

t1 I. pag» M. de la Rochefoucaulc ne trouvoit 
dans des fencimens 11 vifs , que ceux 
d'une, amitié parfaite : n il dit ^ C ^"^i? 
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» Madame de Sivigné qui parle , ) que je 

» contente fon idée fur Tamitié , avec 

>3 toutes Tes circon fiances & dépendan* 

i> ces. » Corbtneiti en partoit avec en- ^ ^^^^ 

toufiafme : » Il regarde avec refped , jow * 

9» dic-elle > ia cendreiTe que j ai pour 

» vous; c'eft un original qui lui fait 

yy connoître jufqu'oà le cœur humain 

» peut s'étendre : ileft bien loin de me 

:»'Conreiiler de m'opporer à cette pen- 

>9 te; il connoit la force des confeils 

fur de pareils fu jets. Voilà deux/ 
Pliilofopbes qui applaudiffent à cette _ ^ 
grande fenfibilité maternelle. Mais 
Madame de Sévigné écoit inquiétée ià* 
deffus par M. d'Andilly qui la gron- 
doic très férieufemenc récoutez-la elle- 
même : » Il me dit que }'étois une }o- Tj P^8^ 
x> lie Payenne; que je faifois de vous^ ^ 
99 une Idole dans mon cœur; que cette • 

force d'idolâtrie étoic aufli dange- 
:>»Teure qu'une autre , quoiqu'elle me 
» parût moins criminelle. « Ces re- 
montrances faifoient naître des re- 
mords : on la voit quelquefois dans la 
crainte d*ôter ion cœur au Créateur ,T. Ii.paji^ 
pour le donner à la créature r mais fon 
goût naturel s elevoit bien- tôt au def- 
ius de ces agitations , & vous voyez 
par ce que j'ai rapporté de CorbinelJi,. 

combien il écoit invitile de lui donner . 
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desconfeils fur ce lu jet. Au refte , ii 
ne faut pas craindre que cette forte 
d amitié foie caiitagieufe i nous fçavez 
que c'cft le bel air des femmes du mon- 
de ^ de ne. pas fe picjuer de tendrefîe 
pour leurs tilles» 

Je ne m'arrêterai pas à louer le ftile 
• " de ces Lettres > tout le monde con- 
vient qu'il ell naturel , vif > pleki de 
nobleffe & d'elprit; c'eû une finiplici- 
té pleine d*art , & une heq^reufe négli- 
gence: » Vous fçavez , dit- elle, que 

T. î. pag. qu'un trait de plume ; ainlî 

» mes Lettres font fort négligées: mais 
» c'eft mon ftile , & peut être qu'il fe- 
» ra autant d'effet qu'un autre plus 
» ajufté» ce Et dans un autre endroit r 
• u Mon- ftile eft fi négligé , quii faut 
» avoir un efprit naturelle du mon- 

44^^* P*^' » de , pour pouvoir s'en accommo- 
» der î ce Cependant ce n'^étoit plus la 

T. m même chofe quand elle diâoit î fon 

pag. zz^. ityle fi ferré étoit lâche, Se Corbinelli 
lui difoit qu'elle celToit alors d'avoir de 
Tefprit. Elle convient qu'il avoit rai- 
fon; En eflPet un efprit vif fe refroidie 
en dictant, à caufe de fa facilité à fe 
. diftraire : mais eii écrivant , les idées 
qni fe fuccedent , & qui frappent les 
yeux , échauffent l'imaginatioB » & lui> 
aident à produke (ans eiocu 
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Xes éloges donnés au Itile de Mads« 

nie de Grignan, font regretter fes Let- 
tres^ xtiais ronefprit (érieux , porté aux 
idées abftraites , & prcfque irréconci- 
liable avec les ouvrages d'imagination 
me feroic croire qu'il yâun peu à ra- 
battre de ces grandes louanges, où la 
cendreiTe maternelle a eu tanc de part» 
Un goûc fi Philofophique femble exclu- 
re les principaux agrémens du ^enre 
épiftolaire. Pour Mr de Sévigné , il ne 
faut pas craindre qu'il faif^ oublier Ma-> 
dame (a m ère. # 
11 éroit néceflaire d'îinprimer ce 
Recueil des Lettres de Madame de Sé- 
v^fï"^ > parce que ç'ell le meilleur mo- 
delé que nous ayons, Qn a raifon de 
'ne plus eflimer Balzac , qui a réuni les 
deux vices les plus oppoft:s au genre 
épiitoJaire , l'afFeffation & Tenflui^e^ 
Voiture eft à la vérité plus naturel, 
mais fes Lettres font le fruit du tra- 
vail & de rétude , & il veut toujours 
paroître avoir de Tefpric. BulTy * Ra^ 
bucin l'emporte fans corttradidion fur 
ces deux Écrivains ; mais au fentiment 
des perfonnes de bon goût, il a été 
effacé par Madame de Sévigné. Per« 
fonne n*a dit les plus petites chofes 
^vec tant de nobleile & d'agréiueik» 



ÎSte ^® I^égent de jme du CoU 

Foëme. ' ^^g^ de Louis le Grand, a publié depuis 
peu un Poème latin i inciculé Templam 
T* a^œJU. Quoique les vers latins mo- 
dernes ne trouvent plus guère de Lec- 
teurs que dans Tes Collèges, j'ai cru 
devoir vous parler de cette pièce eili« 
mée , qui commence ainit : 

Ualicit tfiSâr eam^s dum mt^gnus ad sltam 

Fulminât Eridanutn Lodgix > arcej^i [féferbas 

^Virgile dit àuffi à la fin des Georgî-- 
ques: 

H£c fuper srvortm cuhu piCorUmquê canebam 
Etfufer arioribusy CifA t dnm ma^nus ad ahufn 
Fulminât LufhrAnm. 

Le fujet du Roëmeeft expofé avec au- 
tant de précilîon que de juftefle j 

Unde fiuat frifcis célébrât a Tragoedia ludisy 
^nas fit falfii vices ^ quantîs fc j^tcietalumnis^ 

* 

Ces cHiq points font en efFet la matière 
du Poëme dont il s'agit, où Ton voie 
des chofes communes fort bien expri- 
mées. L* Auteur feint que fe promenant 
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vin jour fur le ParnaflTç? fans tenir Je 
route certaine , il arriva infenfibiemenc 
jufqu'au Palais de la Tragédie, Charmé 
des dehors de Tédihce , donc il fait une 
pompedfe defcripcion , il eiy: la curîo- 
fitéd'en voir les dedans. La Déefle fe 
trouve à la porte , où il femble que ce 
n'écoic pas fa place , le reçoit poliment, 
rinvite d'entrer, & le conduit elle* 
même dans Pintérieur de fon Temple. 
Le portrait de la Tragédie eft très no- 
ble. La Déeffe , complaifante Calypfo 
pour ce nouveau Télémaque, prend la 
peine de i'indrutre. £Ue lui apprend ce - 
qu'elle étoit autrefois : >:> J'écois , dit- 
j> elle 9 une pauvre Villageoife ^ & on 
^ m'appelle aujourd hui Reine ; ^ 

Résina vocor j fi reff iàs ortHS f 
Rufiica vitis èr^m. 

Efchiie , pourfuit-elle 9 commença à 
donner une forme fupportable aux pié» 
ces de Théâtre , mais il ne porta pas le 
genre tragique à ce degré où Sophocle 
& Euripide l'éleverent. On trouve en 
cet endroit une comparaiibn agréable 
de la Tragédie devenue plus ornée 9 
avec une jeune Païfanne qui a fait fortu- 
ne , & a quitté le féjour de la campagne. 
Sa brillante parure » foA fard même ne 



lui font poim perdre fon air ruftiqua 

& greffier. ' , " . 

Ut eum fylmftres, agre fis forte furila , 
Vcferit ^ in melius mutatd fortq , Pénates , , 
. Urèatitfquefecensfe je haffita tmtihrus nidlt ^ 
Jl 'a qfiidem nitid*s humeris imponerevefies y 
JFejiinat , fuccifque gênas ac tempera pingit , 
Etrudibus flexurn d'tgitii accemedat Mruinm 

C»lta qmdemformék efiyfednendum§unUi^ de^ 
^ eori y 

Majijiéis , vultus adhuccUm f redit agrejiem^ 

Du Théâtre des Grecs , an paflTe à celui 
des Latins , des Iialiens , desEfpagnols,. 
des Anglois, & le génie des uns & des 
autres cil peine avec beaucoup de force 
.& de goûc. Le Théâtre François , qui 
eft fort au delTus de tous ces Théâtres ^ 
donne en fuite lieu au parallèle ufé de 
Corneille & de Racine, cara(îienfés 
Tun & f autre par ces deux vers : 

Moïlier alteramat SeenAprâtexereif^yrte} ; 
. Zilum nobilthns mnjefim tvebit é^lis^ 

• Racine e-fl ici accufé d'avoir rendu Tes 

He ros trop tendres j, 

« 

> Strvit Alexander , Ba>jacethes languetamore ^ 
JFH TitHs imbêllis, Mitridsiei bUndtês^ ÀehUlef^ 
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î^e P. Parée pour cette raîfon a ofé ap- 
peiler cet illuûre Poète dans un de 
fes difcours , Mollis Columbulus ; 
comme fi la plupart des Héros de fes 
pièces étoient des Bergers de PAftrée , 
& ne faifoient que foupirer. Mais en 
deshonorant ainli Racine , & en lui 
faifantun reproche fi injuftc, devroic- 
on dHIimuier» que (i fes Héros font un 
peu trop amoureux , ils le font toujours 
noblement & fçavent conferver leur 
HeroiTmef Mitbridate n'eil«>il pas un 
grand Capitaine & un grand Roi ?. 
jlcbUle ïCqQlAï pas trés-iier & très- cou* 
fageux? Le farouche Hippoliîe , le cruel 
Neron^ le violent P^rr/^w^ perdent-ils ' 
leurs caraderes ? Quelle force de pin- ^ 
ceau dans ceux d'Acomat , d'Athalie 
& de Burrhus ? On eft bien plus éton- 
né encore de voir le Pere Marfy appli- 
quer aux Tragédies de Racine ce que 
Defpreaux a dit malignement des Opé- 
ra de Quinaut? 

£tf juf^uà je vous hais 9 tout s'y <]it tendre- 
ment* 

Il rend ainfi ce vers : 

Lenitéf ûbjHrgàns dicens mollitet ^ odu 

Çeut-on reprocher à Racine une '^teile 
fedeur ? Si l'Auteur avoit envie^de «a- 
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duireen laciri' le vers de Defpreaux , il 
n'avoit qu'à parler de plulieurs de nos 
Tragédies en Mufique.' Û traduâion 
auroic été plus de mife. La peinture de 
FÂmour qu'on mené enfuite aux pieds 
.de la Tragédie eft fore in^énieufe ; 
mais cette idée efl empruntée du Poë-* 
meduC7ô/î/de M# Roi , ainfi que touc 
le-deûein de l'Ouvrage, où la féche* 
reflTe des préceptes poétiques efl déro- 
bée par la vivacité de Tadion & le voi- 
le de Tallegorie. La DéefTe prefcrit ha- 
bilement la doie de tendres featimens 
dont elle permet d aflaiibnner les pié-* 
ces tragiques. Au reftçles petits Som- 
maires trop fr.équens^ qui le- trouvent 
à la marge de ce Poème , m'ont rap- 
pelle ce Peintre d^Ubeda^ donc il t(k 
parlé dans le Don J^uichotte, qui quand 
il croioit avoir peint un Coq , écrivoic 
au bas du Tableau, c*eft un Coq. L'Au- : 
teur s'eft trop humilié par cet excès de 
précaution. 

:Madenioi^^ Chaubert Libraire", Qway des Aufî 
felîe du ' guflins , débite aduellement TEftam- 
fiêne, pe de Mademoifelle du Frêne , gravée 
par M. L'Epicier , d'après le Tableau 
de M. Aved, où le dernier moment de 
la Tragédie de Didon eft repréfenté 
avec iMie force & une expreiTion dignes 
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d'un fu)et fi touchant» La Reine de 
Carchage y paroîc expirante, appuyée, 
fur un bûcher couvert des. armes d'£- 
née, & tenant d'une aiain le poignard 
dont eile viem de fe percer le ièin» 
Les connoiflcurs eftimenc - l'ordon- 
nance du Tableau, & la nianiere donc^ 
le Peintre a rendu les fentimens que 
Madenioifelle du Frêne a fi parfaite- 
ment exprimés dans la dernière Scène . 
de la Tragédie, La plus vive tendreiTe 
& Je plus cruel defefpoir font répan* 
dus fur le viiage mourant de Didon, 
à qui cette trille fituation n'a rien fait 
perdre de fa beauté & de fes grâces, 
£lle feuible prononcer ces quatre 
beaux vers de la Tragédie : 

£t toi , doat j'ai troublé la haute defllnée , 
Toi, ^ui ne m'eatens plus , adieu , mon cher 
Enée; 

Ne crains point ma colère , elle expire avec 
moi , 

£c mes derniers foupirs font encore pour toi* 

Pour rornemenc du Tableau , M. 

Avedaplacé dans le lointain quelques 
yalifeaux de la Fotte Troyenne. L'ef* 
tampe eft fore bien gravée , & Je 
Burin ne cède point au Pinceau. On lie 
au bas ges vers ^ à la louange de lex- 
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cellente Acîlrîce qui rempïace aujour- 
d'hui fi dignement la célèbre le Cou- 
vreur, & quh l'égalant par rintelligen- 
ce & Texpreffion, ell fort au-deflus 
d'elle par les grâces t 

' " L'art ne vous prite point fa frivole impoilure, 
DuFrcnej vos attraits, vos taleas enchaa- 

teurs. 

N'ont jamais du qu'à la nature ^ 
Le don dô. plaire aux yeux, de dVt^inirir les 



cœurs. 



Je fuis ^ &c. 



A Paris ^ Wj. 
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OBSERVATIONS 

4 

» 

LES ECRITS MODERNES; 

• . . . 4 . . • 

. ■ ' . . . < 

JE vaîs , Monncur,' yons eritretenîr conMefa* 
aujourd'hui des Conjîderations fur les ^»ons fur ics 
naufes de la grandeur des Romains^ & i^^Scu^det 
leur décadence , par M. lé P. de M... de^on^'»w > & 
l'Académie Françoife. Ce Livre cft le ^ J^/^^^" 
fruit dlune étude férieufe de rHiftoire 
Homaine, & Tony trouve plus d'eflPorc 
de raifon que de mémoire. Malgré fa 
brièveté , il inftruiteeux qui fe fontlc 
plus famiiiarifés ayec les Ëcrivaîns 
de TAntiquité, & occupe agréable-* 
ment ceux qui n'ont eu avèc^ eux qu^un 
léger commerce. Ce que S. Evremont 
a écrit fur ce fujet eil plus proportion^, 
né à tous les genres de Ledeurs. Mais 
rOuvrage de M. dè M . 'eft plu* 
^ofond , plus étendu , & a plufieurs 

M : 
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(Çgards, îJefl: plus [o\iAc& plus curieux, 
w L'Auteur rappeîie»d'abord les com*»' 
'mencemens de Romè , & fes pfémiers 
exploits. Il.Êûc vpU eni^ice quel écoic 
l^rt de Ja^^^erre icfee»'Jes- Romains. 
» Nos armées, dit-iJ,, périflenc parle 
» pravail immodéré des foldats ; c^é- 

» menle que lesHomams le coRler- 

voieiit , parce que les fatigues étoiénc 
ap concinueUeiU au lieu que nosToldats 
. pafTent fans ceffe d'un travail extrê- 
» me à une extrçijïe oifiveté. Mais 
quel étoit ce fr4t;4i/ii»;»^»/> des foldats 
•Ko^i^iaS;? L'Auçeuf iie; le dit poiqrt 
Ojï Yiwdroit fçavoir s'jrls faiibient autre 
cj(^Q^ q^ue cç^qj^e foju.cnQs foldats , dans 
Jjes camps , d les quartiers d'hiver, 
^ans.. Içs^ iiy eçy^lles dÂ^, la paix. :>■> O n 
9» les ucçontfm^t ^; çpntinue^t-ii , à 

aller le pas militaire , c'eft-à-dire , à 
93 fajire cinq heures milles » 
V quelquefois 24. Pendant cesmarches 

on leurfa^if^it^rcer d^s poids de 6 a 
?> livres 5 eû&jffe quUl y avoie peu de^ 
j>.4ifferç9^^^ntrc un^^ipldat lloimin 
» iSc u^ çhisva). Qhprgé^^ MdLis^ le pas 
miljt^j^e dpnt il is'^gi , éroit ceune 
^rche ordinaire f ^ Tigard du far-» 
deau , fi l'ott* compte tout ce que 
Eowç .^u^ourji\h»i trou- 
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vcra-t'on beaucoup de diffef encef 

L'expérience faic çonnolcre en Eu- 
rope , félon T Auteur , qu'un f rincé 
qui a aujourd'iiui un million de fujeu^ 
ne peut fans fe détruire lui-même 
entretenir plus de dix mille hommes de 
.trdlipes. 11 n'en étoic pas 'de-*»ême 
dans les anciennes RépuDliques : cette- 
proportion des foldats au r-eifte du peu^ 
pie, qui eft aujourd'hui comme d'uni 
cent , y pouvoic être à peu près com* 
me d'un à huit. Mais ce compte eft-»^ 
il bien jufte ? L'Auteur ne marque 
point ohilx lû, qu'autrefois les foldats 
compofoienc la huitième partie d'une. 
Képublique ; ni coimnent il a décoâ- 
veit qu'aujourd'hui ils n'en font que 
la centième. Il me femble qu'il y a eu 
de tout tems des Nations plus ou moirit 
-guerrières ; & je crois que la centié* 
tne partie' de chaque peuple de l'Eu-» 
rope ne porte pas aujourd'hui les armeî^ 
même lorfque la guerre cft la plut 
allumée. 

On voit enfuite un paraliéJe des Reu 
publiques de Rome & de Garthage, Se 
cette matière paroiD avoir été très*» 
méditée par l'Auteur , tant parrapport 
à la politique , qui. règnoit dans les 
•deux^ Républiques , que par rapport 
ajix diâ^èr-ems dègrezde leur<: forces^i, 

Eiî 



l'art de la navigation y êc aux évene* 

. rnçns célèbres de Igi fecoude guerre Pu- 
Bique : M. de M. • . prétend qu'il n'eâ; 
^ pas vrai , qu'Annibal Ht une faute infi- 
^ gne de n'avoir pas affiegé Rome après 
h bataille de Cannes. » Une preuve r 
.5» dit-il jqu'Annibaln'auroit pasréufTi, 
.>y c'eil que les Romains , malgré leur 
,:>5 défaite , fe prouvèrent encore .en état 
d'envoyer par tout du fecours. « Mais 
,J' Auteur n*a pas fait attention , que ce 
fut rinadipamême d'Annibal, qui mit 
les Romains en cet état. Une ft foible 
raifon de voit-elle permettre à TAu-» 
. teur de contredire le témoignage de 
.fpus les Auteurs de l'Antiquité ? Son ^ 
^ armée , pourfuit-il ^ s^amollit à Ca» 
;^ poue ; & les foldats de cette armée^ 
^ devenus riches après tant de viâoi<* 
res , auroient trouvé par tout Ca-.. 
poue. ce J'en conviens ;*mais Anni,. 
bal ne fit pas moins une faute de n'a- 
voir p^ marché à Rome. Pour le dlù 
culper , il faudroit que TAuteur eût 
.fait voir , que le deflein du General 
Canhagînois étoit d'aller en effet aflie«- 
^er.Rome, xnais que fes troupes ne 
voulurent jpoint obéir à fes ordres. Il 
raifpnneavec plusde jufteflfe, lorfqu'il 
.die que les con4^uetes mêmes d' Annib;il 
;Conti:ibuerent a changer la fprtunç 4e. 
^« - 1. ... 
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cette guerre. Il lui fallut mettre garni- » 
fen dans les Places conquifes ; par là^ 
fes forces fe trouvèrent parta gées & 
ne recevan t aucun renfort , il perdit ôQ' 
détail une grande partie de fon armée.» 

Les conquêtes, ajoûte-t'il fenfément, 
9) font aifées à faire , parce qu'on les' 
n fait avec toutes fes forces : mais elles 
» fonc difficiles à conferver , parce 
^5 qu'on ne les défend qu'avec une par-» 
' 9» tie de ces mêmes forces. 

L'Auteur expofe enfuite l'état de la 
Grèce , de la Macédoine , de la Syrie» 
& dePEgypte, après rabaifleraent des ^ 
Carthaginois. Cette expofition étoic 
néceflaire , pour faire entendre lacoifr 
duite que les Romains tinrent pour ve- 
nir à bout de foumettre tous les Peu- 
ples. Ici rAuteur , en développant la 
politiqueprofonde de cette ambitieufe 
République, lui attribue le plus fubtil 
& le plus odieux Machiavellifme« ' 
Quelle nation déteftable que ces Ko* 
jgiains , fi , comme ille dit , ils n'em^» 
ploïoient leurs alliés à la deitruâioti 
de leurs ennemis , que dans la vûe da 
détruire par là ces alliés mêmes» & de 
pouvoir les fubiuguer aifément , aprè^ 
lesavoir afïoiblis? Mais comment cette 
noire politique fe déroboit-elle à tanr 
ëe Nations ; (jui briguoient l'alliance 

E iij 
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€es Romains? Gomment une funeflc 
expérience laiffoic-elle multiplier les 
exemples ? Tout ce que M. de M.., die 
iur cela ne me parole pas aOfez bien 
«ppuyé. Si on l'en croit , , lorfque le - 
^irxàx avoiereçu quelque injure, c'étoic 
lea vain que la Nation qui l'avoit of-* 
fcnfé , eflayoit de lui faire fatisfadicn 
en lui; envoyant lescoupables« Il re- 
;o fuibit, dit-il , de les punir , aimant 
^ mieux tenir toute la Nation pour 
^ criminelle , & fe réferver une ven- 
^s> geance utile. Si celaefLarxivé qucL» , 
<][uefois , pour des raiibns particulie»" 
«es y l'Auteur a-t'il dû donaer cette 
^conduite comme la pratique conllanctf 
du Sénat? L'ambition étouffoic-elle 
4ionc dansles Komains , donjon vante^ 
tant la probité , les premiers principes 
de l'humanité 6c de l'équité naturelle? 
Mais quel méchant Peuple , qui en- 
voïoit exprès des Ambafladeursimpo^ 
lis à des Nations qui n'avoient pas en- 
core fenii la puiflance ? » Ces AmbaC-- 
^ fadeurs^ , ait->il, parïoient en maîtres; 
^3 ils étoientfûrement maltraités ; pre- 
9» texte pour entreprendre une nou- 
ify velle guerre. >5 Ce n'ell pas tout, Les 
Romains , félon- lui , ne faifoient ja- I 
maislapaix de bonne foi. Leurs traités, 
4an& leur imention ^ n'étoient que des 
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/ufpenfions d'armes , & ils y inreroîeiii^ 
exprès des conditions équivoques ^ 
^ui commençoient la ruine de TEtac 
qui les acceptoic. Par-exemple. , lor£^ 
çu'ils accordoient la paix à quéJque 
Prince , ils prenoient quelqu^un da fe$ 
j^eres ou de fes enfiins en ôtagé ; Cé 
qui leur donnoit Je moyen de troubler 
le Royaume à leur iaiitaj0e« Quand 
iIs.avoient entre leurs mains le plus 
proche- hér^itier ^ ils inûmidoienc 1^ 
pofTeireur. L'Auteur rie peint pas, ce 
me femble, là bonne politique des Ko- 
■mains avec fes vraies couleurs. Ne peut- 
on pas dire que ce n'étoit- point en vue 
de troubler les Ktâts à leur fantaifie ^ 
qu'ils en agilToIent ainfi à Tégard de 
leurs alliés , mais pour s'âiTurer de leur 
fidélité ? Enfin le titre d'allié des Ko- 
inains , quoiqu'il fût ^ dit-il-, une vraie 
fervitude, étoit recherché ; parce qu'il 
étoic un prcfervatif contre les injures 
des autres Peuples, & qu'on étoit fur 
alors de n'en recevoir que de celui cji« 
N'eft-il pas plus naturel dé.crpîre qùer 
l'alliance des. Romains étoij.brigyée ^ 
parce que ceux qui robtejipîént', pro* 
tegés par une Puiflance redoutable s^ 
étoient redoutés euj^-^émes ?, 

L'ancienne coutume des Romains 
d'acprder toujours generèufement leur 

• T~* • • • • 
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4ppui a quiconque venoU rimplorer ^ i 
ta encore donnéë dans cet ouvrage 
.comme TefFet d'une lâche & fourdc 
politique qui chèrchôic à envahir toùv 
S'il y avoit quelque conteflation dam 
un Êcac, dit TAuteur \ ils jugeoien^ 
d'abord l'affaire; fi c'étoît des Prin- 
ces du même Sang qui fe difputoieùt 
le Trône , ils les déclaroient* quelque-î 
fois tous deux Kois , afin d'afibiblir le 
jpouvoir de l'un par celui de l'autre ^ '«Se 
âe les anéantir enfuite cous les deux. Ils 
clécidoient volontiers en- faveur du 
prince qui étoit en bas âge, & s'en de- 
claroient les Tuteurs , par les mêmes 
vûes. Il faudroit être Komain , pour 
bien répondre à cette efpece de Mani^^ 
ieile contre les Romainsa ' 

J'avoue qu'ils firent paroître bieu 
de la mauvaife foi & de l'inhumanité 
dans la deftrudion de Çarthage. Leur 
perfidie & leur Cïuauté en cette occa-. 
Son les ont couverts aux yeux de la 
f oilerité d'une tache , que toute leur 
grandeur ^ dont cette horrible aftion a 
pourtant^été lafource ,.ne fauroit faire 
difparoîti-èl Je condamhè bien moins 
leur conduite envers Jugurtha, & en- 
vers le brave peuple de Corfe. Jugut- 
thaayant enfisrmé une Armée Romaî- 

ùe. confenjtit à fa retrâire / fur la foi 
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à'm Traité. Mais le Sénàt lie le fatiii» 

Îoinc 9 & coQcinua la guerre. Claudius 
iycias ayant conclu la paix avec le» 

Corfes , le Sénat déclara que la guerre 
contre ces Infulairesn'étoit point finie; 
Mais un Traité de paix, n'eft-il pas nul 
de droii , lorfqu'iin'eft^pas ratifié par 
la PuiflTance fouveraine? L'Auteur a 
donc tort de faire un cryne aux Ro- 
mains de rinobfervation de ces deult 
Traités , & encore plus d'avancer cette 
propofîtion. J^tls n avisent pas même 
cette jujitce de ijïigands ^ qui ont d^ordi^ 
naire une certaine probité dans l^exercue 
même du crime. Ce n'efl; pas là Tidée que 
les Auteurs ^ & laint Augudin mêmet 
nous ont donnée jufqu'ici , de la gène- 
loiké 6c de laprobicé des Komains> de 
leur conduite dans la conquête du mon- 
de I & des caufes de leur aggrandiûe-^ 
ment« Je conviens de leur ambition 
exceffive , & qu'ils furent polfedés de 
la folle pallîon de fubjuguer & de con^ 
quérir; mais leur politique , quoique 
condamnable, étoit noble, •& je doute 
fbft, quciîM.leP.deM.eûtétémem- 
bre du Sénat Romain , il y eût apperçû 
toutes les intrigues & tous les artifices, 
dont il le rend coupable. . ^ 

Je trouve encore de rexagératîo» 
dans ce queTAutcur dit de la lâchçié 

Ev 



Aogufteî » Peui>être^t-il, que ce 

;» fut un bonheur pour lui de n'avoir^ 
» aucune des qualitez. qui pouvoient: 

* o^ lui procurer l'Empire , & que cela 
9» même l'y porta : on le craignic 
^ moins. Il n*eft pas impolfible que 
» les chofcs 9 qui le déshonorèrent le 
^ plus , ay entêté celles qui le fervirent 
9» le mieux. S'il avoit d'abord montré 
» une grande ame , tout le monde fe 
7> feroitméfié de lui , &c... >:> Jufqu'ici 
on a reproché à Âuguile de n'avoir pas 
été brave ; mais perfonne n'avoit dit 
,encore ^ que ce défaut de bravoure lui 
-procura l'Empire. Son ame vindicati- 
ve^ la profonde politique de ce Prince, 
les grandes qualitez de fon efprit , fon 
ambition , n'étoient- elles pas plus à 
craindrë pour les- Romains , que de la 
b ravoure , qualité ordinaire chez eux? 
£ft-ii vraifemblable d'ailleurs qu'A u- 

^ gufte , g^gna^ comme l'Auteur le dit , 
V affection du foidats , en leur donnant fans 
cefjfe des marques de fa tacheté ? Ces idées 
lîngulieres & quelques autres de cette 
«fpece y répandueMansle Livre de M. 
de M. ne m'empêclient pas d'en faire 
beaucpup de. cas ^ & de le regarder 
comme un ouvrage digne de la réputa- 
. «ion de fon Auteur. Quelques perfon«*' 
mes ont trouvé que le ilyle e;x étoitne-; 
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gligé 'en quelques endroits^, i& .qu*à 
force d'être concis & nerveux \ il étoit 
quelquefois un. .peu Qbfcmr , & dur^ 
Mais je trouve ce reproche médiocreî- 
jnenc fondé'; 

' Je vousaî parlé de l'Oraifon f'^^^^b^^s ^^nç^rc ' 
' du Maréchal de Villars ^ prononcée Maréchal d& 
dans rEglife Mécropolicaine d'Arles ^ X^^^^'^^^i 
par le Père Foiiard Jefuice , de. T Aça- . ' 
d^emie des Sciences & Belles-Lettres 
de Lyon. Si la divifion ell Hmple , Iç 
fcorps du Difcours n*eft pas de même ; 
c'eft une éloquence femée de traits fin- ^ 
guliers, anfmée d'up beau feu Poéti- 
que, & ornée d'allullons qui vouspa* , ^ ^ 
roîtront certainement, fore neuves. 

D ais la première partie , TAutcur 
rcprefente M, de Villars comme un 
Négociateur habile à ia Cour de TEm- - 
percur Leopold. » Les iieres ombres . , 
» des defcendans du fameux Charles* 
» Quint fe troublèrent dans leurs fé- 
» pulchres à fon arrivée. Tous ces Prin^ 
55 ces de raugufte Maifon Impériale fe 
3> levèrent de leurs pompeux Mâufo-^ 
y> lées , & s'écrièrent à fon afpeâ , en 
^ gémilTant : N'efl ce point celui-cji i 
yy qui portant un. jour la terreur dans , , 
35 le c'jeur de l'Empire j, lecouerada 
» deflus nos têtes toutes lesCdùroih^ 
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fe» nés des Efpagnes ^ de l'^n & r?tutre 
^>Monde ? 
Voici ce qu'il dit enfuite desVidoî- 

res du Maréchal de Villars , & fur-tout 
de celle de Denain. » Jamais le Ciel 
a> n'employa Villars au douloureux 
9» ufage d'humilier Louispar des dpfai* 
^ testi Jamais de fes camps ne partie 
^> Courier , la cendre fur la tête , les 
* a» habits déchirés , & cette accablante 
parole à la bouche, Ifraëlaécéécrafé, 
» & les refies font en fuite. Fugitlfrdéï 
5> & ruina magna faéla eft. Toutes les 
a» lettres , venues de fa part à la Cour, 
3> furent toujours empreintes du fceau 
» de la vidoire, ou du moins de la 
y> gloire , & jamais Louis ne frémit en 
» les lifant. Oui, j'en attelle les campa-» 
3» gnes de Blangis & de Malplaquet ^ 
3> OÙ la Victoire ne fe trouva point , 
3> maislëulemcntlecarnage & la mort; 
» & pour le dire avec plus d'énc rgie 5c 
^ non moins de vérité , où la Viâoire * 
» allarmée de la bleflure de ce grand 
»> homme , qu'elle couronnoit dé}a 

90 d'un laurier ii mérité , oublia d'ache- 
ver fon ouvrage , & fe retira avec 

91 lui du combat , ne laiilant aux £nne« 
> mis pour tout avantage, que le droit 
D» libre d'encerrejr quinze mille de leurs 
amoitS; ^kdefir 4e a'acheter jci- 
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9»'9]kar» à ce pmxun champ debataillet 

» tandis que Villars bkfle emportoic p 
9» pour foutenir fes pas cbancelàns ^ 
y> trente-cinq Drapeaux arrachés à leur . 
9» aile droite prefque entièrement dé^ 
» truite . . . . • Le Soleil de la France ^ 

Louis le Grand, fcaiffoit verslecou- 
39 chant de fa gloire. Son beau midi 
^ s'étoit écoulé I &:s'humiliancious Ia 
9» main du Seigneur qui lefrappoit » il ^ 
:>3 venoit , par amour pour fon Peuple 
:i> épuifé 9 de ùàïq à nos Ennemis le« 
y> conditions les plus funelles à fa pro- 
». prc, gloire; & ce grand Roi avoit eu 
• ^ la douleur de les voir obftinément 
» rejettées. C'eft jufqu'à ce terme hu^ 
^^miliant^ qu'il vous plut, 6 mctt 

Dieu, pourleÊtlutdecegrandl'rin* 
a>; ce y de poufler les épreuves de (a4bu«- 
» million; mais pasplus loin. Carc'cft 

ici que vous lui réîerviezun nouveau 
yy Jofué , qui devoir tout à coup Tar- 
»r^ter.fur fon penchant , diffiper le 
n nuage ob&ur qui en afFoiblifToit Té* 
j» clat & . faire de la fin de fon Règne . 
>» le plus beau & le plus grand jour 
' » qu'on ait jamais vû fur la terre. Non 
»fuit antea nec pofieà tainionga dies^ ^ 
^ Villars faifl du preflTentiÎTient de fa 
a» dciiinée , relevé le courage à fom 
7> Prince. 1^1 lui dit en préfence de foa 



» Confeîl aflTemblé > dkk qiié^chméin 
>j Grand Roi, ne'd§fcend€i. foint à UHt 
a» de candefc^néànfe pour vos ennemis' | 
» fol ne movearir. * Donnez à la Nation, 
th qui eft toujdut^'lamêine^ letemsdc 
» vous venger de vosenirenfiis & des 
^> fiens 9 é>nec uUifceretur fe Gens de iwf* 
'» mïcïs fuis. Le Monarque^ fera luf^mê* 
» me fa relTource, dans laconlîance 
» prefqucfurnatu relie de Ibn General: 
» Il s'arrête fur fon penchant. les hpn- \ 
»teufës Conférences de Gerftruisdem* 
33> berg fontroD^ipues c?* non 

*> fefimavit o$cumhere, - 
L'Orateur repréfentc enfuiteJe vain- 
queur de Denain , femblable à Jolué 
triomphant de cinq Rois devant Ga- 
baon qu'ils afliegeoinc, » Viliars part 
» de fon camp , marche, voie toute lia 
» nuit • 6c vient tomber comme un ^ 
» foudre , dont l'éclair n'annonce pas 
» le coup, mais le fait, fur le porte 
» décifif de Denaift , où les ennemis 
>3 avoient mis en referve tous les nerfs 
» de la guerre, Jrruit Jofue fuper eos re* 
>3 petiîè , totanoile afcendens de-Galgclts» 
» Leurs letranchemens font forcés ^ 

. C'eft aînfi qiie parle Tofuc^an^ rEcr'ture, 
lorfqu'iJ commande au Soleil de s*anctcr Je 
n'ai pas befoin faux rcmaiiquei au. Lcctcuj^ 
la iingalàrîcé de eette âf plicaiioa* 
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y> leurs nombreux bataillons battus , 
3» enveloppés; tous leur^ Généraux pris 
y> X)u noyés , leurs immenfes juagafins 
i> piilés ou brûlés* C'eft envain qu'à 

^ y» travers la plaine , avec fes Efcadrdfts 
» ferrés , Eugène vole au fecour^. Vil- 
larsTa prévenu . Se bordant les rives 
?5^de TEfcaut , il lui préfente le front ' 
3s> menaçant d'une armée viâorieufe » 
yy qui achevé à fes yeux brulans de dé- 
pit, la défaite entière de fes batail* 
y> Ions enveloppés; & la défefperante 
:>3 deilruâion de fes inépuifables ma- 
3^ gafins. Et pour une entière confor- * . 
:>5 micé avec la miraculeufe campagne 
Ti de Jofué , qui tout de fuite , après 
D> avoir fait lever le fiege de Gabaon , 
y> enleva aux Cananéens cinq de leurs 
:>y capitales , uno impetu cœpit atque vaf^ 
taviî. Tout d'une haleine , cinq des 

. ^ plus importantes places de nos enne- ' * 
mis font forcées par l'impétueux Gé- 
M neral , Saint Amant, Marchiennes; 
» Douay , le Quefnoy , Bouchain , & 
yi toutes leurs nombreufes garniions 
:» faites prifonnieresde guerre. - 

/ Voici un autre trait qui caraderife 

. encore plus particulièrement l'imagi- 
nation de cet Orateur. :>5 Tandis qu'on 
?i> aflure .cette conquête , Villar s vole 
fi à une autre plus deciiive ^ Swqui lui - 



4 



Digitized by Google 



» ouvré lecœur de l'Empire. Mais îly 
^> vole f^vammeat , par refped & par • 
9» eftime pour Ton rival , toujours à 
» craindre , quand même il vient d'ê- 
» tre furpris. Il y vole , ainfi que s'ex- 
» prime l'Ecriture , comme TAigle 
» cherchant fa proyé^ vrai fymbole 
» d'un Général habile & profond ^ ficut 

AquiUvolans ad efcam; comme l'Ai- 
>y gle,quand obfervée par les Bergers , 

elle s'élève au haut des nues , & de 
» là nîarque fa proye d'un feul regard; 
3> elle la vue , c'eft alTez. Alors par 

cent détours ingénieux , elle couvre 
35 fondelTein. L'attention des Bergers 
» fe partage-t'elle ? Tout à coup ce 
» Koidesoifeauxfonddesnues,&Ies 
9> ailes étendues enlevé , à la vue des 
» Bergers étonnés , le plus gras Bélier 
D9 du troupeau. Tel Villars, après des 
y» mouvemens pleins detoucelafcien* 
y> ce militaire , fond fur Fribourg : ce 
>3 boulevart de l'Empire eft enlevé ; fes 
9> Provinces découvertes jufqu'au Da- 

nube y font deforn^is fans niagaiîns; 
if> ellês crient de tous côtez^d^une vôix 
» plaintive & effrayées vers le Thrônc 
^ Impérial : La Paix, la Paix.«( 

Voulez vous voir encore Tufage que 
rotateur fait de l'Ecriture ? Vous fç a- 
yez i^ue M* de Yillais^aYQit fait Toffîcç 

C » 
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de Connêcableà lacéremoinleduSâCffe 
du Roy; il s'écrie à ce fu jet : y> O , qu'a- 
» lors le vérifie dans toute fa force 

m 

» cette parole de l'Apôtre , qui iémble 
» faite pour lui? Ce n'eil pas fans • 
caufe qu'il porte l'épée ; Novjine causâ 

gladtuiH portât. 

Le Foliart traite habilement 6c 
avec délicateflfe l'article des grandes 
xicheiïes que la guerre avoit procurées 
au Maréchal de Villars. » La Provi- 
53 dence, dit- il, le fie parvenir à d'im- 
qf> menfes richefles , mais par les mê^ 

mes voyes que les fameux Capîtai- 
>3 nés d'ifraël , par la jufle dépouille 
» des Ennemis de l'Etat, Son opulence 

étoit un trophée domeflique & pu- 
y> blic 9 qui ne nous parloir que de nos 
d> viâoires , & qui reiTembloit à ces 
99 Arcs de Triomphé des premiers Ro;^ 
9> mains » à Téreûiondefquels , nul Cir 
9» toyen ne contribua jamais , mais 
y> feulement les Nations vaincues & 
^ domptées. Il comptoit à peine fes 
a> revenus , mais c^ëft qu'il pouvoit à 
» peine compter fes combats , & pour 
^ le dire avec la force du (lile faint ; 
» Pas uqe pièce d'or ne cria jamais 
» dans lès cofires ; je luis la fubllance 
» de tes Citoyens dépouillés ^ de tes 

» fermiers çootraints à des avaBcea 



7^ ruîncufes , de ces domettrques , de ^ . 

>5 tes ouvriers fruilrés de leur falahe* 
i Les ennemis de TEtac , &i« recon* 
3^ noifl'ance du Roy fon maître, avoienc 
yy pris feals le foin de fa fortune , les 
:>5 premiers par leurs défaiteis , & fori 
yy généreux Maître par fcs bien-faits . 
:*> Mais rilluftre Maréchal , ajoute- t'il 
i>5 plus bas , payoit à Dieu exadement, . 
^5 en la perfonrie du paîuvre , plus qué 
:» la dîme de fon bonheur. 

L^endroit de la féconde partie , ou le 
yy Maréchal de Villars demande à la 
» Cour fon rappel , après que le.s im- 

periaux , trompant fa vigilance èu- 
-«> rent pafîc le Fô , eû accompagoé 

d^une application encotè bienrlingiiU- 

liere , d'un pâffage de l'Ecriture; . 

Sapiens Hmet , ftulm mnJUir & aoi^ 
^yfdït. f ProVf 14O Le fage vieit 
à> lard fent le coup , comme' venanf 

de la main toute mifericôrdicufe de 
i> fon D^eu , & pouvoit-il venir d'ai- 

leurs ? Il reconnoît à cet événement, 
>3 que fa dépouille mortelle commen- 

ce à dépérrr , puilqde fon aâivité 
53 n'efl plus fi heureufe. >y Sa mort eft 
décrite enfuire d'une manière très* 
touchante. Ainfî, dit-il , mourut ce 
, a? Héros du monde ^ (ST de Dieu tout 
» à la fois, ' / , 
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M. P. . . . Auteur de l'élegante tra^eux Tra« 
duûion en profe du pajiorfido, qui a i^^Sjïrte,^. 
paru en 1 7 3 3 . a publié de la même ma- 
TiXtxt i^Amynîe du TaJ[e. Le Tradudeur 
dit dans la Préface , qu'il efpere que 
Texamen de cetce pièce rapeliera aux 
Leâeurs combien notre Langue eft 
plus fufcepcible de cesgraees naïves qui 
font rornement de rÂmynte , que dô 
xes tours étudiés, qui annoncent d'eux- 
mêmes tout ce qu'ils ont coûté; au 
Guarini, Le Tafle en effet a fçu ton- 
ferver dans fon^ Amynte ia naïveté de 
TEglbgue, que ^on peut regarder corii-^ 
me le berceau de la Paftorale. Il a fçu y 
joindtô la riche ife fagement diftribuée» 
dont eft fufceptible une aftion compli-^ 
quée , qui différencie la Paftorale d'a^ 
vec l'Eglogue* Il a fçu foutenir Pinte- 
rêt de fa pièce , en ménageant dans 
fonfujet même des fituations toucbaii-* 
tes, lans faire intervenir une double 
aâion. Enfin on remarque préfque 
dans toute cette Paftorale une fagefle 
.d*expreffion , qui n'a pas toujours trou* 
vé dans les Poètes Italiens defcxupu- 
Icux imitateurs. 

Quelque tems après que ce dernier 
Ouvrage de M# P. . . a paru , M« 

L 9 comme par ûne efpeoe 

d'émulation , a publié auifi une tra.duc«« 



Il 6 

!ft>n der Araynte. Si M. P . , . • m'a pa- 
ru quelquefois traduire beaucoup plus 
vivement , M. L . . . . . .-m*a fçiîïiblé 

auffi remporter d'autres fois parla pré- 
^cifion&ia.timpiicité. Vous en jugerez 
par ce commencement du Prologue, 
où l'Amour , fous riiabic de Berger» 
parle ainfi : Chicrederucbe fond humane 

forme , 6cc. que M. P traduit ainfi, 

3» Qui croiroit que ce mafque liu-- 
yy main , ce vêtement champêtre ca- 
7> chât un Dieu? non pas même un de 
y> ires Dieuk des forêts , ou du com. 
>^ mun des Immortels ^ mais un Dieu. ' 
a> fuperieur aux plus puiflans de ceux 
» de rOlimpe; un Dieu qui fait fou*- 
i> vent tomber à fes pieds l'Efée fangui^ 
p> nme du Dieu des conjbats , le Tri- 
m dent redoutable du Souverain des 
» Mers , & les Foudres éternelles de 
y> Jupiter même. » Ce ftile me pa-îi 
roît un peu enflé pour une Paftorale. 
Je n'aime pas d'ailleurs l^Efée fanguim 
flaire dt Mhrs : fanguinainne fe dit pas . 
des cliofes inanimées. 

Voici l'autre traduâion. » Qui croî- 
yy roit que cette forme humaine & cet 
» habit de Breger cacheroit un Dieu?- 
» non de ces Dieux qui habitent les 
» forêts f ou qui occupant les demie* 
res places d^ l'Olimpe ^ mais le plu§ 
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9? puiflant des Dieux du Ciel; un Dieu 

yy qui fait tomber i*épée fanglance des . 
3 mains de Mars , qui fe joue du tri* 
y) dent de Neptune , & des foudres 
» même de Jupicer. 
. Voulezrvous voir le commencement 
delà première Scène de rAdepremier. ^ 
' Voici la tradudionde M. 
5^ Quoi, Silyie , toujours enguçrr^ Mec 
?> V Amour , t;u laiflferas couler tes jeu^- 
nés ans , fansenconnoîtreles plaifirs! 
9> Tu ne t'entendras jamais appeiler du 
doux nom de mere,& tune verras ja- / . 
badiner autour de toi de tendres 
M en fans , gages précieux d^utk chajie hj^ 
>3 menée ? de grâce , prends d'autres fen» 
^ timens V & fois moins iiifenfée. 

M. L a traduit ainli ce mê- 

mt endroit. » Verrai- je donc S il vie 
^5 toujours éJoignée des plaifirs de l'aL 
^> mable Reine de Cithcre ? LailTera- 
t'elle ainfi couler fes plus beauy 
jours ? Le beau nom de mère ne la 
touchera-t^l pas? N'auroit elle ja* 
, mais la joie de voir de jeunes enfans 
3^ folâtrer autour d'elle ? Ah ! changez - ^ - 
35 de conduite , changez ^petite infen- 
9> fée que vous êtes* 

Toujours en guerre Contre Amour , eft 
^ nne expr elTion qui ne me paroit ni j uC- 
. fe en cet endroit , ni £on élegaattS. (74*. 
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gis précieux d'un chajie hymenée , n'eft 
point dans le texte , & ell inutile ici. 
^ Jeunes enjans ^ répithete de Jeunes eff: 
fort inutile pour des enfans qui fola- 
' trent. Il y adans VluVienfiglipargoleni^ 
que jeunes enfans n'ëxprime pas bien« 
Des défauts de cette nature font le- 
gers , & déparent peu un ouvrage , 
travaillé d'ailleurs avec foin . Je dirai par 
rapport à M. L . • . • • ^ qu'il cft bien 
. flatteur pour lesJettres, qu'un jeune 
' MagiUrat , d'une nailTance diftinguée 
dans la Robe , donne aux Mufes les 
momensde loifir, que lui peuvent per- 
mettre fes importantes occupations. 

Voyage Lit. Permettez-moi. dcjfa're la réflexion 
ïxl^; fui vante , à l'occafion d'un Livre im- 
primé depuis peu à la Haye , & inti-* 
tulé : Voyage littéraire en France j &c. 

, Un Etranger curieux vient à Paris : il 
vilîte les principales Bibliothèques, 
les Sçavans & les beaux efprits les plift*i 
connus ; il écrit foigneufement ce qu'il 
Voit & ce qu'il entend ; il s'en retourne 
cnfuite dansfonPaïs^ & publie THif- 
toîre de fon voyage Nous lifons fon 

'^JL.îvre à Paris , & nous fommes quel- 
€)ue£:>is furpris de vmr xin Etranger 
qui nous informe de ce qui fe palTepar* 
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^Le^Livxe dont je viens de parler nous 
apprend, par exemple , que M. Petit 
Prpfefleur au Collège Mazarin fe pré,- 
pare !à donner au Public une Edition 
des Oeuvres de Ciceron avec des no-- 
tes ,.. meilleures que celles de M. Ver- 
burg : Qu'il doit paroître bientôt une 
traduftiojQ eiji vers latins du Xelema- 
que : (/'éitt^hs j dit le V.oïageur , la pu¥ 
'biic4î 'îon de cet Ouvrage avec mpMknce. ) • 
<Que jyi. 4e ,S,, Gelais , Secrétaire de 
l'Académie de Peinture , & Auteur de 
\i Dejçûptiùn M U G dette 4u PaUîs 
*Jî<5)'/î/ , travaille . à THiftoire de fon 
Académie : Que le P. Bôugerel Prêtre 
de l'Oratoire , & Provençal , qui tra- 
vaille depuis piufieurs années à Niif- 
toire des Hommes illuftresde Proven- 
ce , a fort avancé fon Ouvrage ; qu'il 
À déjà 460 Vies achevées , & qu'il lui 
en relie environ 1 00 à faire. A régard 
de ce qu'il dit de la figure , des talens, 
& des Ouvrages de piufieurs hommes 
célèbres dans la Republique des Let- 
tres , qui vivent parmi nous , ce détail 
jif ell pas fort curieux pour nous qui les 
cônnoillbns. M* de Fontenelle , M« 
Mahudel , M. de Voltaire & Mefîicurs 
f ourmonc partagent prefque égale- 
jnentles éloges de notre Voyageur , 
^uî dit aui&. bien foa fencimeat 
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Ouvrages d'imagination <Sc fur les Co- 
liiédies qu^l a vu repréfenter à Paris ^ 
que fur plufieurs Èouquins qui ont 
mérité Thonneurde fon attention dans 
les Bibliothèques, & dont il donne de 
longs Se ennuyeux extraits dans fon 
'Livre. L'Auteur reconnoilTant , célè- 
bre avec raifon la police lie & le carac- 
tère obligeant des Bibliothécaires de S, 
Germain & de S'^e Geneviève, Il parle- 
auffi fort avantageufemént du Biblio- 
thécaire des Augullins delà Place de 
Viâoires. Il ne traite pas ft bien un 
autre bibliothécaire qu'il nomme* 

Je fuiS | &Cm , 



FaUf , ce 1^. 



A PARIS, Chez CHAUB£»,T,awPxiyilc^6 
• rj^tj ' A Approbation. . 



OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES. 

LETTRE SiXIE'ME, ■ 

D. 

LE Livre d^onfieur l'Abbé Tru- gg-^js 
blet , imprimé depuis peu , & divers fu. 
dont vous avez oui parler avec eftînie , {g^awrc^ & 
Monfieur , eH intitulé : Effats fur divers de toorai^t 
fujets de littérature & de mer aie. C'eft un 
volume iVdouze, divifé en deux parties^ 
& en plufieurs attîcles ^ dont chacun 
efl compofé de différences réflexions 
détachées ^ tantôt courtes en forme de 
Sentences & tantôt plus étendues» 
Il paroit que le judicieux Auteur de cec 
ouvrage s'efl propofé d'éviter lesécueils 
ordinaires à des fortes de Livres , la 
féchereife, la froideur , la tri vialité ^ 
que fans prendre ia Bruyère pour 

# 

* A Fàri$ 9 che2 Briaflbn > rue Saint Jacques i à 
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nio4ele,n a craint également de reiTem- 
bler à ces trilles & ennuyeux Moralif- 
tes 9 qui prennent la peine d'écrire po« 
pulairement ce que tout le monde fçaic, 
& à ces précieux Difcoureurs , donc 
l'arc fe borne à revêtir d'expreffions 
extraordinaires les idées les plus coin» 
niunes. On ne trouve ici ni négligence 
ni affedation. Si T Auteur rifque quel- 
ques termes ^ il le fait avec une fage 
retenue , & avec cette précaution mo- 
dèle » qu^exige le refpeâ du au Public. 
Ces corredifs d'ulage font une efpece 
de pafTeporc qu'on doiy^e à des Ëtran* 
gers , qui malgré cela ne laiflent pas 
quelquefois d'être arrêtés dans leur 
route. Un terme bazardé eft peu de 
chofe : c'eft le tour affedé des phafes , 
c'^fl la îonâion- téméraire des mots ^ 
c'eft la bizarrerie , la. fadeur, la peti- 
teffe des figures , qui caraâerifent fur* 
tout le Néologuc, & lui donne un 
faux air d'efprit auprès de ceux qui n'en 
ont gueres. 

Quoique la Morale paroi fle aujour-^ 
d'hui épuifée/& qu'il femble qu*oii 
jne doive plus la manier que pour la 
Ixiettre en aâion , on ne laiffe pas de 
trouver ici dans ce genre , plufîeurs 
chofes également folides & agréables, 
far rapport à la Licerature > je vous 
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awùe que Tartiele que j'ai lu avec le 
plusd'atcencion^ eilcelui qui concerne 
la Critique des Ouvrages d^effriu UAu- 
teur fe déclare çn plufieurs endroits de 
fon Livré parcifan de certains Ecri* % . 
vains célèbres , que la critique a humi* 
liés. Cependant il traite cefujec avec 
beaucoup de modération & d'équité , 
& il ne s'exnpprte point , à l'exemple 
de plufieurs , contre ceux qui eÏÏayent 
de remédier aux abus du bel efpric. 

Je vais vous citer au fujet de la cri- 
que quelques reflétions de l'Auteur. P. 
96. x> La critique eft ai/ée , Ja critique 
^> efl odieufe i & cela par la même rai- 
»> fon , parce qu'elle ne s^attache otàîm 
3> naîrement qu'à relever des défauts. 
» Si dans les réfléxions qu'on donne au 
» Public fur une pièce de Théâtre , qui 
o> â attiré fes applaudi iTemens fur un 
» Livre qu'il a>lû avec plaifir , on étoie 
» alTez équitable pour en remarquer 
» les beautés allez habile pour les . 
» faire bien fentir } fi l'on fe propofoic 
^> d'éclairer les Auteurs & les Leâeurs^ ^ 
• * plutôt que de divertif les uns aux 
d> dépens des autres ; en un mot , fi la 
o> critique étoit un examen raifonné des 
>:> ouvrages pour en faire connoître 
» également le bon 3c le mauvais ^^ce 
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i> genre d'éccke feroic digne des plus 
» honnêtes gens , & ne feroic pa$ 
» au-delTous des meilLeur^ efprics. <c 

Deuic ehofes, félon; moi, s'oppos- 
fent quelquefois à la pratique Jauabk 
qu'on eafeigne ici. Quoiqu'un ouvrage 
aie écé applaudi , un Critique croie 
quelquefois que cet ouvrage ^'a qu'une 
fauffe beauté, donc^ une partie du 
Public a été éblouie , & qu'il n'eil 
cflimable par aucun endroit. 11' compte 
. pour rien des applaudiffemens peu dura« 
' bles , effets du caprice & de Tigno- 
rance. Son but eft de diflip^r lapré«> 
ventîon , s'il lui eft poQible ; & tome 
forte die louanges lui paroît contraire 
à ce deiTein. }'avoue que le cas ne peut 
arriver aujourd'hui que très-rarement , 
Se que dans ce fiécLe éclairé » quand ua 
Ecrit eft goûté de la plupart des hon- 
.nêtes gens , il a au moins quelques 
beautés réelles qui dérobent fes défauts. 
Ainli il ell vrai de dire » qu'un Criti- 
que équitable ne doit point aujour- 
d'hui cenfurer un ouvrage e/limé , fans 
Ipi rendre judice fur Ci^ qui eSL eftiipa- 
i ble. Je crois même qu'il y a de l'art à 
le faire y & que la Critique n'en eii 
que mieux reçue. C'eft parer la viâime 
qu'on veut immoler , & s'il étoit pec« 




- * 

lûis de comparer la critique à k me- 
difance, il feroic aifé de lui appliquer 
k Vers de Defpreaux : 

Et c'eft avec ttfye& enfoncer le poîgnar'd. 

Cependant le Critique, qui ne loueroîç 
que dans cette vue , pécheroit du côté 
de la cancïeur & de la probité , & il lui 
ferait d'ailleurs aÛez difficile de v.oiler 
fon artifice» ' 

Mais je trcnive un autre obftacle plus, 
difficile à vaincre, c'eft lamour propre 
du Critique^qu'on veut réduireà un fm> 
pie examen raifenné des Ouvrages-^ genre 
a'écrire prefque toujours froid , & qui 
ne trouve que peu de Ledeurs. Le 
Critique veut plaire à fon tour au Pu- 
blic , & pour cet effet il croit devoir 
dans la difcuffion mêler du fel & de Ta^ 
grément ; il faut donc qu'il laiiTe échap- 
per quelques bons mots : éc voilà ce 
que l'Auteur des EJfais femble çondain*: 
lier. Comment faire f Faut^il ne point 
critiquer du tout ? ce n'efl pas ce qu'il 
prétend; Que deviendroient alors les 
Lettres? Que de révolutions dans le 
goût feroienc à craindre ? 

Il me femble que le iel peut être ré- 
pandu par un Critique (ans aucun fcru;- 
pule , pourvu que ce fel ne tombe que 

f iij • 
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fur l'ouvrage, & jamais fur la perrotï- 
ne de l'jVuceur. Il doic éviter avec foin 
les airs d'orgueil 8c de mépris , même 
par rapport à l'ouvrage qu'il cealure; 
il doit en relever les défauts modefte* 
inenc & avec police fle , & tâcher en 
même tems d'attraper Tare difHcile de 
railler finement , fans donner lieu à de 
juftes plaintes; encore ne lé doic^il 
faire qu*à propos & fobrement ? Pour 
çette railon il ne devroitjamaisfe per. 
mettre une Ironie continuelle, dont 
toute une Critique feroit compofée , 
comme certains écrits qui ont paru*^ 
En un mot, il faut qu'il ne laifle riea 
échaper qui puille rabaifier un Aùteut 
autrement que comme Auteur j & me* 
me fi cet Auteur efl d'ailleurs une per« 
fonne confiderable par (on rang , ou 
idigne d'égard par une réputation ju(L 
'tement acquîfe , il doit s^interdire ab- 
folument toute raillerie : voilà ce que 
je penfe aujourd'hui. 

L^Auteur des ajoute immédia- 
tement après Uendroic que je viens de 
citer : » Ne difliinulons rien , on peut 
P quelquefois retourner contre les Au^ 
» teurs le principe , que la critique efl: 
» aifée. On peut leur dire, que moins 
3> il y a de gloire à appercevoir de cer- 
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« faînes fautes , plus il y a de home à 
» les avoir faites, « Je viens de faire 
voir que la critique, n'eft point aifet: , 
quant à la forme ; elle n'eft ps»s nop 
plus fort aifée. par rapport à la matière. 
Elle exige des lumières & du difcerne- 
ment pour bien choi/fir ce qui eft a re- 
prendre , & pour ne pas s'égarer dans 
une dilpute vaine & pointilleiife. bila 
critique eft fi aifée : pourquoi les bons 
écrits en ce gerre font ils fi raresMl Jaqt. 
fouvent pour critiquer avoir de meil- 
leurs yeux que l'Auteur même de l'O.y- 
vrage. S'ilavûlesfautesqu'onlui repro- 
che , pourquoi ne les a- 1' il pas évitées? 
Malgré ma remarque , M. T........ a 

raiibn de dire que la critique eft » 
parce qu'elle l'eft réellement , en com- 
paraifon de la difficulté de compofec 
un bon ouvrage. 11 n'a pas non plus 
tort de dire , qu'il y a ovdinairemenc 
,de la honte pour un Ecrivain, de n'avoir 
pas fçû éviter les fautes que la critique 
lui fait appercevoir; c'eft une réplique, 
à faire à certains Auteurs fufFifans . qui 
-ne pouvant repondre aux obiedions 
que .vous leur faites, vous difent dé- 
daigneufement : Ueft bien aifé de cri- 

Voici à mon gré quelque chofe de 

Fiiij 
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bien confblant pour les Auteurs medic^ 
erés, p. 78. » Tel Ecrivain eft un hom- 
7} me d'un efpric médiocre v comparé 
3>aux Ecrivams du premier ordre;. 
3» mais c'eft fouvenc un homme de 
» beaucoup d^efpric , comparé à la plû- 
y> part de ceux qui le jugent avec tant 
3> de hauteur & de fevericé. Cela peuc 
être vrai , mais qu'en refulte-t*il ? Cet 
Ecrivain a publié fon ouvrage, dans la 
vûe d'écre eftimé ; il n'a pas réuifî : 
CeA pour ainG dire un jeu > où il a 
perdu la partie : il faut qu'il lui en 
coûte. S'il eût mis au jour un bon ou- 
vrage , il auroit eu de la gloire ; mais 
puifqu'il en a publié un mauvais, ît 
payera fa faute par un peu de confu^ 
lion : c'eft un jufte retour. Il eft vrai 
que tel , qui méprife un Auteur qui a 
échoué, échoueroit conmie lui, s'il 
donnoit au Pubjic un ouvrage de (a fa- 
çon. Mais peut-être qu'il le (çaitbien : 
Et en ce cas fa prudence lui donne urre 
efpece de droit de fe préférer à celui» 
qui méconnoiflfant fes forces, a eu hi 
témérité de publier un matrvais écrit. 
C'eft un défaut de jugement d'autant 
plu»- digne dç. mépris, qu'une fotteva- 
tiité eft toujours Ibupçonaée d'y avoir 
eu paie. Voilà la vraye fource du ridi^ 
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cuie attaché aux Auteurs de cette ef* 
pece. 

De l'article de la O'utque je paÛfe à, 
celui du Gouty où M. P Abbé T..... 
exalte beaucoup ce qu'il appellefinelFe 
de flile, c'eft-à dire, une certaine 
manière d'écrire, qui n'eft entendue que 
de peu de perfonnesi 11 donne de gtai;ids 
éloges à ce ile fin & énygmatique , ftile 
digne . félon lui , deladmiracion des ef-^^ 
prits fublimes aufquels il eft famiHer , 
tandis que les petits efprits , qui n'en- 
tendent que les bons Livres du iiécle 
d'Aiigufte , ou de Louis XIV. le trai- 
tent de Jargon , de Verbiage & de Phé* 
bus. Il propofe enfuice ce petit exenv- 
ple: » Un jeune' Autfpr ( dit-il^. ^4*^*)^ 
»avoitcompoféuneConaedic ferriée de 
^ traits les plus fins & les plus délicat»^ 
a» toute brillante d'efprit. L'intrigue un 
» peu compliquée écoic néanmoins trèsi^ 
>3judicieufe,bien ftiivîe& bien démêlée. 
» Il va lire fa Pièce à un Critique fort 

célèbre. A peine a-til commencé £t 
9» lecture , que le front du Juge fe dé- 
^ride: u^ iburis âateur renaît à cha> 
3> que inftant fur Ton vifage. Les en- 
aidroits dont 1 Aueeur étoit le plu» 
jofàtîsfait, obtiennent une approba^ 

9»*(ioA fius narij^uée.^ On l'écoute 
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2> qu'au bout avec une atcentlon qui 
» toute feule auroit été un éloge. Deja 
» il ne douce plus de la bonté de loa 
» ouvrage & de fon fuccès« Hé bien ^ 
» Monlieur ^ dic-il , que penfez^vous de 
1» ce que je viens de vous lire ? Vous nè^ 
» reuflîrez point, lui répond froide- 
M ment le Critique. Les trois quarts du 
» Parterre n'entendront rien aux en- 
» droits de votre Piéçe qui vous plai- 
»fent davantage , & qui pour vous le 
» dire entre nous, me plaifent le plus 
» au(fî. Tous ces traits fi fins & fi inge- 
i> nieux neprendrontpoint :ils pafleronc 
» pardeflus les têtes. Trop heureux en- 
» cote s'ils ne font pos fiflés. Allez lire 
s> votre. Pièce ^ipeflieurs de l Acade^ 
>5 mie FrançoifeT mais ne la donnez 
» pas aux Comédiens, Én vérité, ajou- 
» ta-t*il en riant, vous êtes bien finv- 
» pie d'écrire avec tant de fineife. 

L'avis du Critique me paroît fort 
fenfé ; mais pourquoi confeille t'il avt 
jeune Auteur d'aller lire fa Piéceà MeC- 
fieurs de l' Académie frarifoife? N'y a t'ii 
donc pas des gens 4e bon îens dans cet 
illuflre Corps , capables de cTécider que 
rinintelligi bilité eit le plus grand défaut 
d'un ouvrage , fur - tout d'une Comé- 
die j dcitinée par iaaature àriniixuâioi^ 
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■& au plaifîr des honnêtes gens. La Ca- 
medie du jeune Autejir était donc dé-* 
teftable en elle - même. De plus , lî 
une pièce de ce genre avoic le mallieuc 
de plaire aux Comédiens^ & d'être jouée , 
ceux qui parmi les Spe(^aceurs auroienc 
le plus de pénécf acion , & feroient les 
plus capables de faifir toute la préten- 
due fuieife de cette rare Comédie , ne 
laifTeroienc pas de la trouver eux-mêmes 
très^mauvaife , en ce qu'elle les appli- 
queroit trop. Ne feroient- ils pas auH. 
il un peu lâchez d'être folicaires dans 
leur plaifir , & de le voir (i médiocre^ 
' ment partagé par les autresSpedateurs? 
à moins qu'il ne refTemblalTent à un 
homme de ma tonnollFance ^ qui ai- 
me beaucoup ces fortes de Pièces , par- 
ce que, dit il , il les voie toujours fort à 
fon aife* 

Dans rarticle întitofé , De U necejfitê 
de fkivre [on talent , l'Auteur dit : i>Nou9 
» avons enfin trouvé un fuccefleur à M. 
y> Pelliflon dan<? le Traduâeur desen- 
j> tretiens de Ciceronfurlâ nature des 
i> Dieux, ce Je crois que fi M. T. . . . 
^voit fait acrention que M. P&iliiToti 
n^a donné aucune tradudion au Pu- 
blic > il fe ferofc autrement exprimé, 
4c qu'il auroic die ^ 4ms le Cmtnuâtmf 

JFvj 
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dePHiftoire de V Académie Françoife. Car 
dans quel autre fens M. d'Olivec pour- 
roit-il être le fuccefleur de M. Pel^ 
liflon ? Mais pour parler nettement » 
& fuivre fan idée 9 TAuceur devoicdire: 
Nous avons dans le Continu ateuT de rHi/L 
uir$ de l^jicademie fidèle Ttadu&eur 
des Entretieyîs fur la, nature des Dieux, Ce«- 

la eil vrai y mais cek n'e^t pas fort 
étonnant. 

l\ ajoure tout de fuite L'Hiûoriea 
3> de iJharle Xl i. eft le même homme à 
3> qui nous devons la gloire d'avoir 
9» en notre Langue an Poëme Epique 
j> qui fe falï'e lire, ce Dire que la 
Henriade fe fait lire , ce n eft que la 
mettre au niveau des ouvrages qui ont 
un mériie ordinaire. JLa louange paroJt 
d'autant plus foibie, r{u'immédiate^ 
ment après on lie : de Fonie^ 

W nelle... Ici l'Auteuc frappé d'admira* 
tion s arrête , & femb e avoir perdu 
la voix , qu'il ne recouvre que pour diret 
» J^ai tout dit quand je l'ai nommé ; fon 
» nom feul réveille i*idée d'un, génie 
9»univerfel « 

On m'a fait remarquer dans le Livre 
des Bjfais deux termes noiiveaux. FtW9m 
lité & Ouvrage bnlUnté:.]Q^Qipuïs dire 

fi ces deux mot3 ferons ffii^tuàe. JFjriv«i^ 



Uté powrroic dans la fuite devenir au(K 
heureux que KivaUté. A J'égard de 
tn/Umé ^ comme il e£l François dans it 
iens propre -, & q%j*on dit un- Diamant 
brillant j ]^ n'en puis condamner Tufa- 
ge dans le fens figuré. Vous voyer ^ 
MonHeur , que je ne porte point à Tex- 
cès mon averiioa pour le Neolo-> 
gifme. 

Quelque cas que je fafiê du Livre de 
M. TAbbé T » • . je prévois néanmoins 
qu'il ne fera pas fort goûté par fix for- 
les de perlbnnes i ^. Par ceux qui n'at-- 
ment la morale , même la plus judr- 
cieufe, qu'auianc qu'elle eA animée 
par des peintures vives, par des por- 
traits d'après nature , par les traits pr- 
quans d'un facyre délicate :- Telle efl 
la Morale de la Bruyère. 2.^. Par ceux 
qui voudroienc qu'au défaut de cette 
manière d'inftruire , on eût approfondi 
lesfujets , & qu'on les eût traités avec 
des raifonnemens plus fuivis 8c plus 
étendus:. Telle efl la Morale de Nicole» 
3 °. Par ceux qui croiront qu'on s'efl; 
défié de leur intelligence , lorfque pour 
jnieux faire fentir une maxime fenféé> 
on y a collé fréquemment un petit 
exempte d'imagination: comme ft ce> 
Xivre avoic été écrit pour ks efpriti. 
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trés-borncs , 5c pour les perfonfres 
iliécrées. 4^. Par les ennemis de tout ce 
qui paroîc ton Didadlique, 5^. Par des 
Ledeurs dédaigneux de iojuiles , qui 
rebucenc un ouvrage , lorfqae tout n'y 

pas neui: <Sc imporcanc. Enfin par 
ceux qui regarderont) comme TefFec 
d'une prévencion fervile, une admira- 
tion prodiguée à certains Ouvrages & à 
certains Auteurs, qui ne font pas géné- 
ralement goûtez du Public , fort éloi-* 
gné aflurément de les regarder comme 
des modeles.^Ceux là » je crois forme- 
ront le plus grand nombre des contemp* 
leurs du Livre , s'il peut y enavoir. 

£n revanche il fe trouvera aufli des 
perfonnes, qui goureront dans TOu- 

vrage de M» l'Abbé T une morale 

feniée, expofée avec une élégance pré- 
ciiion* Les chofes communes ou peu 
importances , mêlées de quelque chofe 
de neuf , leur plairont par la manière 
fpirituelle dont elles font exprimées» 
Loin de condamner les exemples , elles 
les regarderont comme un innocent 
artifice, pour prévenir letrifte effet du 
pécepte, Â 1 égard des Eloges , comme 
lis tombent la plupart fur un Ecrivain 
très célèbre » à qui perfonne ne peuc 
refufex de l'eilime ^ oa doit pàj:donner 
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à l'Auteur de l'avoir nommé & loue 
tant de fois. On pourra même envier 
à ce fameux Ecrivain Tavantage d'être 
eftimé , & , pour ainii dire» adoré d'ua 
homme de beaucoup d'efpric, donc la 
fageffe & les moeurs douces font fi par- 
faitement peintes dans Son Livre* . • , 

A rdccafîoiT de la chute du dernier 0(>erad^À . 
Opéra à' Achille , il me prend envie de ckUle/ 
vous parler de tous les Aihilles chan- 
tans , qui tous ont eu un deftin aulîî^ 
malheureux, qu'a été brillant le fore 
de ce même Achiite quand il s^en eft 
tenu à déclamer* Le premier Achille 
fortit en partie des cendres de Lullt^ 
recueillies par CollaiTe ; mais on les 
trouva bien refroidies éntre lès mains 
de ce Muficien , qui avoit ajouté trois 
Aâes de fa façon aux deux que (on 
Maître lui avoit laiflez. Collaffe ne fe 
découragea point, & croyant réudir ^ 
mieux de fon chef, environ 55, ans 
après, fa Mufe plus mûrie, foutenue 
d'un Poëte fage & grave, fit paroître- 
. Achille dans la Compagnie de Polixene 
' & de Pirrbus* Cet Opéra n*eut que 
trois ou qu^icre reprefenrations ^ & le^ - \ 

. malheureux Achille (e replongea dans 
^icHi tbmbeaut On Ten a vu reilortk 

» . i 
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cette année ; fous de meilleurs aufpîces . 
mais comme s'il y- avait une fatalité 
attachée à çe fujet, Achille Amant de 
Deidamie , n'a pas été plus beureux 
qu'Achille Amant de Polixene J'en 
conclns ^ qu'Achille enfant & Achille 
pere & vijux ne font point dans lewr 
Çoint de vûë r & qu'il n'y en a qu u» 
leu^à peindre , qui eft Gelui que Ract-i 
ne a mis fur la Scène. On aime à voir 
ce Héros Amant dlphlgenie , brûlant 
d'aller à Troye, & bravant Agamem- 
fion. Je ne vous parle point dW 
quatrième Achille, qui s'eft réfugié ce 
Carême aux Marionnettes » & qui s'eit 
donné pour le t^/m4^^.. ' 

*«ccs donnera, dît-on, au commen» 

eement du mois de Mai le Bdlet des 
Grâces^ dont les paroles font de M« 
Eoy, & la Mufique de M; Mouret r 
. on fçait que tous dei» ont déjà réuflî 
cnfémble dans le Ballet des Sens, Le 
nouveau fujet a peut être encore plus 
^ de difficulté que le premier. Les as^ré- 
snens échapent au pinceau , quoique 
leur effet foie bien fenfibie. Au refte 
- ridée eftflatteufe pour le Beau Sexe* 
Toutes ne peuvent pas prétendre à te 
-Beauté^ mais il a'ca> eitguerês- quVac; 



« 



f uiflent afpirer aux agrëmens ; 5c coni'* 

me le fuffrage des Dames fait aujour- 
d'hui plus que jamais la deilinée des 
pièces de Théâtre, rl y a de l'adreffe 
a rÂuceur de mettre fur la Scène un 
fujet qui peut fe concilier' une fi puif* 
fance protection. Je ne fçais encore 
comment le fujec eft traité ; mais il y 
a lieu d'efperer que M, R. ne démentira 
pas fa réputation en ce genre. 

Un grave Auteur vient de publier un Voyage 9t 
Livre intitulé , Vojage merveilleux du ^^^^^ 
trince Fanferedin dans la Romande. L'in- 
tention louable de cet Ecrivain » fi on 
on en croit TEpicre qui eft à la tête de fon 
Livre y a été de dégoûter le Public de 
. laleduredes Romans; & pouryreuf- 
fir , il a jugé à propos de compofer un 
Soman lui-même, tel, que fi tous les 
£omans étoient faits dans la fuite fur 
ce rare modèle , on pourroit difb qu'il 
feroit heureufement parvenu à fon but* 
Cependant fes traits tombent indiil 
tinâement fur toutes fortes de fiftions* 
C'eit une fatyre générale contre les 
images & le langage de la Poëfie an- 
cienne & moderne. Eft- ce pourridicu. 
lifer particulièrement les Romans qu'il 
feint que le Prince Fanferedin fe trou^ 



ve (!ans un Charnier » au milieu j^aa 
tas d'olTemens d'une elpece finguliere , 
Se qu'il vaic un Centaure (brtir de l'ou- 
verture d'un antre , & jetter devant lui 
une grande carcaflfe d'hippogriphe , 
qu'il avoic apportée fur fon dos ? Il a 
vu f dit-il , dans tous les Romans , que 
les Centaures font les meilleures 



le fuit à la pifle , enfe glijfant commun \ 
Serpent dans des lieux crès-étroits » où 
ce Centaure avoit.paûTé. Il reprefente 
enfuite dans le Pays de Romancie les 
Kochers tendres comme du gaz^on & de U 
laine , des Faunes dont le badinage a 
-donné lieu au jeu qu'on appelle , jiux 
quatre coins ; des oi féaux dont le long 
bec toujours plongé dans l'eau a fondé 
le proverbe de tenir le bec dans Peau % 
un orme planté pour être le rendez^ j 
vous des Amans, d'où eilvenuunau- i 
tre Proverbe , AttendejLs moi fous VOrme^ 1 
Vous voyez combien tout cela efl in- 1 
genieux : aufîî l'Auteur fe donne.- t*il 
dans fon Bpître pour, un homme d'ef^ 
prit. » Mais quoi , dit-il , faire une Jif- 
» fertation raifonnée , une eontroverfe 
n de Cafuifle ou de Phîlofophe pédant ? 
3» non , dis- je , en homme d'efprit , il faut 

n donner à mes raifons un tour agréth 




du monde, C'eft pour cela qu'il 



lu » II pouvoic Te donner en même- ^ 
tems pour un Cafuifte parcifan de Is 
morale commode , puifque malgré fon 
zele , il .ne laifle pas d'honorer de ie» 
louanges certains ouvrages de galante- 
- rie y où Ton trouve une bonne partie de 
tout ce qu*ii femble condamner. De 
plus ce Doâeur : à Tarticie du bois 
àUm9ur , parle fçavamment des efiêt» 
de la jouiffance , & ce qu'il dit fur ce 
point n'efl pas indifFérent. Il fe montre 
un peu vindicatif dans fa farce comi- 
que , où il faicparoître GU-blas & le . ' 
hiable boiteux i farce qui rappelle au 
Ledeurla Danfe fcolaftique des -Pr/- , 
ttrUs & des Supins , dont il efl -parlé . 
dans la féconde édition de ce dernier 
Livre. 

Le chapitre des Armateurs & des rf/- 
barquez. eft ce qu'il y a de plus joli 
dans tout l'ouvrage. Mais par malheur 
on fefouvient d'avoir iû le jugement de 
Hutm , fur les Dialogues des Morts de 
M. de F. & il vient alors dans la pen- : 
fée , tant par cela que par plulieurs au«* 
très chofes , que v\otxe ' homme d'efpriî ■ 
eltunpeu plagiaire. Ou rede toute fa 
critique efl: fore fuperficielle. Madame t 
de Barnevelt , Homme de J^j^litè , Ma-- \ 
' fiion Lefcot^ & CleveUnd, y paflfent feu. 
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mue fous les yeux d'an Phtlofopîje pe- 
déni > les Prince ffes MaUbares y fonc ^ 
à peu près traitées comme le Bibliothc-^ 
caire des Romans l'eft ailleurs. Vous 
jugez bien que perfonne ne prendra 
leur défenfe. L'Âuteur parle du do£be 
Roman de Setbos^ des Voyages Se du 
JRepos de Cyrus ; on cherche dans ces 
endroits- Homme d'efptit » & le critique 
» judicieux & impartial, lldevoît, ce rrw 

femble 9 rendre plus de juftice à l'Au- . 
teur du CteveUnd, âc en faveur de fa 
féconde & brillance imagination » par«> 
donner Je fond quelquefois vicieux de 
fes ouvrages. Enfin» je ne crauve ni 
art f ni juAefle, ni agrémens dans te 
voyage merveilleux du Prince Fanfere» 
din; bizarre & froide aliegof ie qui a 
néanmoins été depuis peu jugée digne 
d'un prompt & pompeux éloge | aans^ 
un Journal fore connu. 

rnaldc " détail il y 5t 

Trévoux ^ ^^^x ans , des difFerens Journaux lic- 
dep«is Jan. teraires qui s'imprintenc en Europe ». 
ynts * & je me fou viens de ne vous avoir 
pas alors parlée fore avaneageufemenc 
des Mémoires pour fervir ^ PHtfioire. 

* NouveliUie dki VaxaaSt » Tome U Lectcm 
XL 
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ies Sciencès des beaux Arts. Jelcuf 
Tcprochois tantôt de TafFedation, & 
'tancôc de ia négligence dans le ilile, 
èc fur tout une c^xcrême partialité. Je 
fuis obligé de dire aujourd'hui avec 
4a même candeur 9 qu'il me paroic 
que ce Journal eft à préfent écrit avec 
beaucoup plus de (oîn & de goûc^ 
& que ceuxjqut y travaillent s'étu- 
dient à rendre juAice aux talens. Se 
ne s'écartent plus des règles de la 
jbienféance & de la politefîe. Ce Jour-- 
nal ' qui s'iniprimoit à Trivoux de» 
puis Tan 1701 , ayant commencé d'ê*- 
cre imprimé à Paris en 1734, ies 
Jpurnaliftes ont femblé reconnoître 
dans un ÂvertilTemenc préliminaire » 
le tort qu'ils avoient eu depuis plu« 
lieurs années, de fuivre quelquefois 
la pafïïon êc le préjugé dans leurs 
Extraits. » L'erpric de partialité , ont- 
» ils dit , iell un icueil dangereux où 
^3 bien des Journalilles ont échoué. c< 
Jis n^ont eu garde de s'excepter , &. 
en conféquence ils ont donné réelle* 
jnent des preuves fenfibles d'impar^ 
<cialité» capables d'efFacer entièrement 
toutes les fâcheufes impreflîons , qu'un 
r^cueii d'inveâives périodiques avolt 
faites fur le Public/i pn doit çn^vok 
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aujourd'hui une bien différente îdécf 
lorfqu'on eft informé qu'à préienc le 
l^ere Rouillé en a la principale direr 
âion , & que les Pères de Charlevpix | 
Brumoi» Bougeattt, de la Tour, &c. 
edimés de tous ceux qui les connoif- 
« ient » .& dont la plûpart Te font rendus 
icélébres par de grands Ouvrages, 
compolênt la fça^nce Troiipe des Aii* 
teurs de ce Journal. 

lettre cri- La Comédie du Préjugé a ta mode i 
p^j^i^"^]^^ vient d'être critiquée dans une Lettre 
lamode«. imprimée depuis peu. Comme PÂu- 
reur dès le commencement de fa Lec» 
cre déclare y que fon mépris pour cou^ 
tes les Comédies modernes Tempêche 
de fréquenter, le Théâtre , on ne doîc 
pas être furpris de la foiblefle de plu» 
fieurs defes obje£(;ions; ft fa critique 
efl folide en quelques points, elle efl 
dans la plûpart trop fevere , trop poin* 
cilleufe; ce font de pures chicannes. , 
lté Ceafeur n'approuve rien dans la i 
pièce ; il ne lui échape pas le moindre 
éloge. Lecaraclere même de Confiance 
lui déplaité Pour la verfijBcation, il 
femble n'en faire que peu de cas* La | 
froideur de fon ftyle & le ton Didaâi* | 
que, qu'il a jugé à propos de prendra 
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dans cette critique ^ d'ailleurs aflez peu 

judicieufe , ne doivent pas lui faire efjpe- 
rer beaucoup de fuccès* . 

Un jeune homme , nommé M. Pef- uEloquen- 
felier , vient de publier une Ode , inti* ^sj^ 
tuiée L'Eloquence^ jidreflec M. l'Abbé Sé- 
guy, Auteur de l'Oraifon funèbre de 
M. le Maréchal de Villars. J'ai jette * 
les yeux fur les deux dernières Uropheg^ 
«Lçnt Tune commence ainfi : ^ 

Héros , dont mille Exploits aiTureQt jla 
mémoire > 
Séguy partage ta grandeur ; 
N*eft-ce pas , â Villars , avoir parti Uk 

m 

gloire. 

Que de nou« Tctaier avec tant de fj^Ua^ 
deur ? % • 

Voici les premiers Vers delautre : 

Le Ciel forma. Villars pour gagner des 

Viûoires., 

Et Séguy pour les célébrer : 
Leurs talens à jamais &men3c dans nos 

Hiftoires» 

m 

De nos derniers neveux i0 feront aib 
mirer» ' ^ 
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Jugez par ces Vers de Tlionneur que 
la Pièce fait à M • L . S. Elle fe trouve 
chez fon Librake Frault, Quay de 
fîêvres. ' 

Les Comédiens François fe prépa- 
rent à reprefenter incefiamment une 
Tragédie de M. l'Abbé Le Blanc , donc 
le fujet eft Oriearal. La 5 e, partie du 
PAyfan parvenu paroît. M. Lenglet vient 
de publier un Livre ^ inciculé ; Vtit^oirc 
jufttfiée CMtuUs JRomans. Je vou^ entrer 
tiendrai de cou c cela danslafuice. 

w Je fuis à'C^ 



Avril I735ji 
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OTi ijT* i/^ i/T^ \ty^ \lf\ Kih ^ UT> Kff^ \^ 

4^ <^ %^ Kffy ^& ^ \ 

I 

OBSERVATIONS 



SUR 

LES ECRITS MODERNES; 



\ L£T.T S E P^X i M AiE^\ ■ 

. * - - * vjr « . # . . • . . 

JE ne fuis pas furprîs \ Monfieur , 
que les Portugais ayent voué iepr Camoca». 
admiration à la Lufidde du Cambeii^, ' 
Sjé qu'ils la comparent à TEneide: leur 
propre gloire y eft intcreflee. Ii'£atut,^ 
pouftant convenir qu'il, y a de grandes^ 
beautés dans ce Poëxne : J'Âuteui" dé- * 
daignant de* marchér fur les pas d'Ho- 
mcre & de Virgile, s'efî ouvert une| 
l'oûte noùvëlle *: if a choifi trn & jet forç 
limple , je veux dire la découverte de^ . 
Indes Orientàlés par les Pbmigaîs J fie' ' 
il l'a orné de fidions neuves & hardies, 
VaUbo de Gama , le chefdé oésiîc^a^ 

a • • • 

* Ce mot tîre fon ôtl^lnc de Luïus y 4tici«L 
Chef desJ^aiicaakns£oaPaxiugaîs. ^ • T 
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veaux Argonautes , dont le Gamoën$ ^ 
partagea les pér^s & la gloire , eft le 
Héros du Poëme , & c'ell fur lui que 
réjaillit rfaoïmeur de cette célèbre ex^ 
pédicion* Ge Poëte eft un peintre har- 
di y d'une imagination fouple & fecôn* 
de , qui fc plie avec un fucçès égal au 
fublime » au iimple ^ au gpoieux > Se- 

3ui manie les paflîons avec beaucoup 
e force À de délicatpffe ; fes. defcripr 
tions ibnt neuves. & vraies; il peint 
les lieux > les moeurs & les ^erfôhnes 
qu'il a connues dsitis ces r ay s éloi* 
gnésj & foij ftiie qu'il fçaic varier avec* 
jcfprit n'eft point infeâé de ces înû,^ 
pides jeux de mots , fi familiers aujr 
JËfpagQoJU. & ^ux XralieAs.. P9iir vous 
convaincre de ce que je vous dis, il 
fuiËc de Ijjre quelques. pag,e$ àelsL Tra«- 
duâlon \, qui ji'eft pourtant qu^unë co«. 
pie, ou Içs. imagçs Sl re^cpreilionne. 
Igauroi^t avoir ni^ le même éclat v ni 
la même force qye dans l'original, 
|Aais| ians toiicher a çes beautés un pea 
effacées, je vais vous, expofer le defleia 
l'oi:doBnance d^u^ Poçme quih's^ 
point eu de modèle;. & je vous ferai 
obferveren même tems les plus nobles 
traits de, la brillante imagination da 
Camoëos. Dans . un autre Lettre je 
vous dirai ibonfenument furie fy ftênie 



Digitized by G 



4e la Fable adopté par le Poète Por- 
tugais»& où le génie pénétrant duTra* 
dudeur a découvert des allégories fort 
imguii^res , pour ne rien dire de plus. 

Si vous exigeai uti air defimplicité 
& de mpdeilie dans la propofuion da 
Poëme Épique, vùûs ne ferez pas con^ 
tent du Camoëas , fondébuceit pleia 
d'enflure^ & fon invocation un peu pin* 
darique ; mais vous trouverez un eC- 
prit élevé dans le compliment qu'il, 
fait au Roy Sebailien fon Maître. 

Tandis que la Flotte Portugaifevo-1 
gue fur rOcean , Jupiter * ordonne à 
Mercure d'aiTembier les Dieux fur 
lympe pour régler avec eux la fortune 
de l'Orient. Ce qui eft exécuté. Alors; 
Jupiter leur apprend avec beaucoup 
d'éloquence & d'érudition, que le 
deltinveut illudrer dans les Indes les 
Portugais,dont il citequelques exploits 
£uxieuxy comme un gage de la protec- 

Jtipket » fttivani le Traduâear ^ cft Dieti le 
Petc , Bacchas le Démon , Venus la Religion: 
Chrétienne , Mars Jcfus-Chrift , Mercure 
un Ange , Cupidon le Saint-Efprit, Parmi les 
Ncrcïdcs qui rcpréicntent les Vertus divines 
et humaines, Doto eft la Foi, Niiè r£fpefan«' 
ee, Je Neiine h, Çharicé« Paris eft rembléme 
â^an homme ftodieux. Mais la plupart de ces 
CKvimtés ceflent , en plufieurs eadioùsdjs, 
Pd«itM^ ic ipuer un H beau xâle.^ ^ - « 
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tionctUHe \ il Içsiexhori^às^attetidrîr 

fur un peuple accablé de fatigues , & . 
à lui procurer une heureufe navigation. 
Les pieux fe partagent çn divers fen- . 

. tio>ens; ipais Bacchus s'oppofç . plus 
fortement quç les aucres,dans la crainte ' 
que U gipire des Portugais n'ob leur»-., 
ci fie réclat de fes conquêtes en Orient. . 
Venus voyant les Portugais fi fembla- . 
bjes ^UH'Romains fes illuftres favoris» 
fç déclare pour eux , & eJIeefl foute-^ 
nue par le Dieu Mars, ienfible à foa . 
ancien amour pour cette DéelTe , & à 
la valeur d'une belliqueufe Nation ; & 
il adrefie un beau 'difcours à Jupiter ^ 
cjifl d'un figne de tête approuve les/ 
prpjets du Dieu de la guerre* 

Sur ces entre-faites Vafco de Gama. 
arrive à l'Ifle Mozanbique habitée par 
des Maures qui font Mahométans r 
ii fait divers préfens au GouverReur . 
pour obtenir un Pilote qui le conduiie 
dans les Indes : mais ce Barbare qui 

* déteftoitles Chértiéns, fbmie le projet, 
en lui proiîjettant ce Pilote , de faire 
périr I4 Flotte PorcugaiCe. Bacchus à 
qui cette perfidie eft bien-tôt connue, 
exhale dans les airs fon reifentimentà 
peu près comme Junbn dans le pre^ 
mier Livre de TEneide; & après avoiir 
prij la figurç.d'uij yiçiliard^Mawe, il 



vîcftt f eprefenter au Gauvérfleut , fès 

Portugais comme des Pirates qui rava- 
gent toutes les côtes ^ & qui prépa-* 
renc , lui «Se à la Nation , le fort le plus 
affreux : il à lui conleiile d'attendre dar. 5 
une embufcade les Portugais , & en râs 
qu'ils l'évitent , de leur donner uii Pi- 
lote adroit qui les iaife périr avec leiirs 

. Vaifleaux. Gama fe déliant prudeiù- 

'ment de ces Barbares » fe rend au riva* 
ge avec fa troupe choifie , & à l'a pre- 
mière infulte des Maures ^ il les charge 
& les extermine prelque tous. Ge corti- 
bat ell décrit avec tant de force & d'id- 
telligence , qu'on croit y êtrepréfent. 
Alors le Gouverneur lui propofe la 
paix & le Pilote qu'on lui avpitâemaii- 
dé. Gama charmé de ce piéfent levé 
l'ancre ; mais ce Maure auffi perfide 
que Sinon, &infpiré par Bacchus, lui 

•perfuade de tourner la proue vers l'Jfle 
de Quiloa , peuplée de Mabômétan^^ 
& qull leur aflure être habitée par des 
Chrétiens. Venus ktcenti veau falutd^es 

.Portugais, ernpêche qu'ils n'abordent: 
alors par les (Jonfeils du Maure » ils 

' relâchent fur la côte deTIflede MomW 
baze. Le Koi qui connoiffoit déjà les 
Portugais par les infpiratîons de Bae- 
chus,envoye des Députés à Gama» qui 

^ Iç preûenc avec les témoignagnes exh 
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ierîeurs dfe la Joye laplus fîncef e , d'en- 
trer dans le Fort » en lui promettant 
, tout ce qu'il y a de plus rare & de plus 
précieux dans cette lÛe; & pour Ty en«* 
gager ^ il lui apprend que la plus grande 
partie de» iiabitan$ font Chrétiens* 
Mais Gama craignant encore quelque 

SerEdie » diâere jufqu^au lendemain ^ 
'accepter les ofires qui lui (ont faites^ 
& envoyé au Roi deux Portugais vifs 
& pénécrans du nombre des criminels 
dévoués aux plus grands périls , avec 
ordre d\>b(erver les forces & laricheiTe 
^ du pays,& fur tout fi la Religion Chré- 
tienne y avoitdesfeâateurs. Cesefpions 
après avoir donné au Roi les préfens 
qu'ils avoient apportés » parcourent la 
Ville ; ils reconnurent bientôt qu'oti 
leur refufoit de jufles éclairciffemens. 
Cependant Bacchusydéguifé en Prêtre^ 
s'étoît glifle dans lamaifonoù les Por- 
tugais palTerent la nuit , y avoit élevé 
. on Autel & Tavoit décoré d'imagés : 
Cet impofleur les éblouit par un culte 
£mulé , & par des carefles redoublées» 
Xe Camoëns voulant que ces Portu- 
gais ne poilTent Ibupçon^er aucune 
fourberie , repréfente Bacchus célé- 
brant nos plus faints My fteies ; mais le , 
Traducteur mérite des louanges pour 
avoir un peu adouci un endroit ii indé^ 
oeoct 
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' Gama , après avoir em^nda ces deçz 

envoyés, fe prépare à fe rendre au 
Port j où un grand nombre de Maures 
s'étoient aflemblés . ravis dans leur 
cœur de pouvoir perdre furement les 
. Portugais : mais Venus qui ne les perd 
.pomc de vue ^.aiïemble ks Néréides » 
qui s^attachanc avec elle au YaiiTeaa 
du Capitaine , ie font récrogader. Les 
Mate}ocs. étonnés dé ce mouvemenc 
furnaturel , pouffent de grands cris , 
^qui jépouvancent les Barbares , & les 
mèttent en fuite. Ce fpeâacle deflille 
les yeux à Gama ^ & voyant le péril 
dontil avoit été menacé^ il adrefle 
une pxiere pathétique au vrai Dieu , 
-au I>ieu tout pù^ant: Alors Ven^s 
quitte la Mer , monte fur l'Olympe 
parée de to^s fes charmes , & acconi- 
pagnée ie Cupidanqui badine avec fa gorge. 
Puis d'un air trifle & languiifant elle 
Implore la proteâion de Jupiter en fa« 
veur des Pjortugais, Le fouverain des 
vDieuxtouché^ la douleur defa chère 
fille, lui déclare qu'ils effaceront les 

plus illuflres Conquérans & les Na*- 
jtions les plus célèbres , & il annonce 
d'un ton prophétique leurs diyerlè$ 
conquêtes dans les Indes . Mercure par . 
ordre de Jupiter avertit Gama en foiv- 
^e , de s'éloigner des c6ces dan^ereo» 

Giiij 



jfes de Mom^aze, & que dans* peu* de 
tcms il fera favorablement reçûpar un 
Hoi plus iidcere; Lie Ç^ipit^ine s'étant 
éveillé & obeiffanc à ce fonge divin , 
ordonne de lever Tancre. 11 rencontre 
bien-tôt deox petites Barques, condui- 
tes par des Maures qui le mènent à la 
Ville' de Melinde , gouvernée par uh 
Ubi vertueux , & tel que Mercure le 
lui a repréfenté. CeFïince'inftruit par 
les Dieux de la gloire des Portugais , 
Jeur envoyé des rafraicfaifTemens 
les fait prier de defcendre à terre. 
Gama reçoit ce Député d'un air riant^ 
& envoyé fur le champ aû RoideMe- 
linde > un Meflager avec des prcfens : 
ce Ponugais qui fçavoit l'Arabe kri 
parla avec beaucoup d'adrefle $c de 
dignité. Le Roi Vint le lendemara 
dans un équipage digne d'un Prince^ 
Maure, vifiter la Flotte Portugaife ; & 
polir donner une preuve de fa candeur, 
il pafîa auffitôt dans refquif de Gama 
qui étoic venu au devant de lui ; & lui 
ofifrit toute forte de fcçours pour ache- 
ver heureufement fa navigation. Cet 
endroit du Poëmc.efl un des plus inte^ 
reffans. 

Le Roi de Melinde qui a volt exa- 
miné avec foifi tous les Navires , fut 

«CQre cuiîeHx de conrioître l'Europe ^ 



èc prmcipaiémenr la Nation Portâ'- 

gaife» les av^nçures que le fore avoir fuf^ 
citées à Gama,& les différentes mœ\irs 
qu'il avoit remarquées le long des 
« côtes de l'Afrique. Le Qapitaifie fatisr 
fait avec joye la curiolué du Roî 
Maure ; & après avoir fait une rela- 
tion Géographique* de l'Europe » il 
s'étend fur THilloire de Portugal , & 
embellit les caraâéres de fes * Rois de 
plufieurs traits empruntés de THiftoire 
ancienne , delà Mythologie y & même 
de l'Ecriture fainte. Ce récit chargé 
d'érudition, ne dévoie gueres interefïer 
un Roî barbare : mais tant de guèrres 
entreprifes pour conquérir des Etats 
n'étoient- elles pas' capables* de donner 
à ce Prince de la défianccSc de Tinquie- 
tude f II femble que le Camoëns erai- 

fnant de manquer de matière pour fon 
^oëmè f ait faiti l'occafion de faire 
un long & fçavant abrégé de l'HJfv 
toire de Portugal, qui eft pourtant 
écrftavec beaucoup de feu ^ & où €n 
racontant des faits alTez reifemblans , 
' il a fçu répandre une grande vayeté.» 
L'Hiftoire dTnès de Caftro eft néan-» 
moins racontée d'une manière Cfès* 
touchante^ : . » 

• Cette critique ne tombe point fur le 

Gv 
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fa flavigation depuis ion départ de Lil^ 

bonne , ni fur la peinture du Pays & 
des peuples qu'il a vus ^ parce qu'en 
tout cela il n'y a rien qui ne puiife in- 
terelTer la cufiofité du Roi. Je n'entre* 
rai point dans le détail de ce voyage 
orné de craies mythologiques ^ 6c oh 
l'on trouve iin^liâion digne du plu^ 
grand Poète , c'eft le Phantôme Ada- 
snailor ^ que les Portugais voyent«'é* 
lever dans les airs à leur arrivée au 
Cap de Bonne-Efperance ; le portrait 
du Monftre j Se la prédiâion des mal» 
.Jheurs que la conquête* des Indes atti<* 
rera aux Pdrtu^is , formentun tableaa 
admirable. 

Gama ayant joui pendant .cpielque 
tems du repos & des délices de Me- 
linde , continue fa route. Déjà il arrr-- 
▼oit aux Indes , Jorfque Baccfaus des- 
cend dans le Palais humide de Nep- 
tune , & le prie d'aflembler les Divi-« 
nicés Marines, à qui il peint les Portu- 
gais comme des téméraires , accou^ 
tumés à ne refpeâer aucun pouvoir • 
Neptune ordonne à Eole de lâcher la 
bride aux Aquilons , 8c d'exciter une 
tempête qui faffe périr les Portugaise 
Tandis que Bacchus s'acharnoit à leur 
perte, ils s'occupoient à conter des 

iiiâotf es pJeiAps aimable gafa»: 
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terîe : & tout d*un coup voilà une ter- 
rible tenipece qui/aillu à les engloutir^ 
& qui eft reprefentéeavec toute k'vi« 
V4cicé imaginable. Gaina implorje dans 
ce moment le Dieu d'ilxaël ; lœiis dan$ 
un péril fi preiTanc, Venus & Tes Nym- 
phes favorites , ornées de tout ce qui 
peut animer la beauté, dcfcendenc dans, 
la mer}& à leur afpeâ les enfans à'Eo* 
Je appaifent leur rage* Le Camoëns à 
donqéde Texercice à fon imaginatioa 
dansla defcription du Palais de Nepto^ 
iie» & dans la peinture des compagnes 
de Venus. Au refte , fi vou^ n'aimeiC 
dans un Poème que des Epifodes liés 
avec l';aâion principale, vous gpuiertiE; 
peulesHiftoiresromanefquesquefecoa- 
tent les Portuguais ; ce qu'ils racontenc 
tpour fe defennuier eft ^Sez ennuîeux* 

Les Portugais arriveiu: eafin à Cali«. 
eut , Capitale du Royaume de Mala^ 
bar ; une décpu verte li importante don- 
ne lieuàQama de relever la gloire des 
Rois de Portugal, par deflus les autres 
PxijQ^ces de l'Europe , occupés à d^^ 
guerres excitées par la Religion ou par 
l'ambition. Ce dilbourseft fuivi d'anc 
defcription du Royaume de Malabar.. 

Le Roi ^yaftt appris l'arrivée de Ga- 
ina $ envoyé des {lerfonnes illuftres , 
pour rinvûter à venir dans Ion Palais^ 
Ce Capitaine trouve fur. le rivage tm 



Magiflrat fouverain ^ qui dans latarti, 
|5ùe du Pays s'appelle CatuaL L'un & 
Tautre fe rendent au Palais, dont lé 
JPoëecfait une magnifique deferipcion^ 
ies Ponugais remairqtienrfurtiout des 
leiiefis où écoiencreprefenrcs plufieurs. 
«raîts de rHiftdirê des Indes», de Baq-. 
chus. 6c d'Alexandre^ A la vue de ces^ , 
Conquerans leCatualappTend à Gama- 
.^uc liiivant la prédidion des Mages> ' . 
îunetiacioD inconnue gravera un jour 
les exploits à laplacede ceux ci» Cette 
cipece de tableau patoît imité de celui 
que les Troyens ' trouvèrent dans le- 
Temple de Carthage* Gama propofe-. 
stû Roiuh mitédi'alUancc avec le Por- 
^ tUgaL Le monarque lui répond qu'rt 
cofîlukera fon Confeit , en attendant 
il permet au Capitaine de fe délaflfer 
dans Calicut des longues fatigues de Ion» 
voyage- En même tem& il charge le 
Catuald'obferverles Portugais :-celui- 
. ci engage leur Chef à le mener fur lès^ 
■vaifl'^aux , il s'amufe à contempler des^ 
. ;kaniii€res de foye , oîi Ton avoic repre- 
fente des duels & des batailles : le trere 
d^ Gâm;a lui £ait connoîcre ees. Héros* 
dont la plupart font déjà peints dane^ 
lExtraitde rHiftoiredje.Portugal que 
"Valceicfe Gatna avoit recité au» noît die; 
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Cq re{Fembler, ofireici de5circan^< 
lances diâferentesr 

De tous les Pays que Gamaavifitésy 
il nly en a point de plus fèrcile en éw^ 
nemensque Calicut. Les Mages, Bacr 
chus, les Minières du Koi, le Cacual j 
les Maures tous confpirent àla perte 
des Portugais & 1» deilruâion d& 
leur Flotte. Le difcours queGamafaia 
au Roieft extrêmement fenfé y & il dé- 
Teloppeavec beaucoup d'art le.deifeiar 
forme dès le règne de Jean IL de dé- 
couvrir les Indes, Après avoir heureu- 
fement évkç les pièges quU>n lui avoic 
tondus , il quitte Calicut , & s'avance 
vers le Capde Bonne*£fperance t alors 
Venus qui veut délaffer agréablemenc 
les Portugais , fait naître une Ifleâo^ 
tante où le rendent des Nymphes de 
la mer que Cupidoa a rendu aipou- 
reufes. Au moment que les Portugais 
découvrent cette Ille, elle devient lia- 
fele ^ ils y entrent pour faire la guerre 
aux bêtes fa uv âges :.mais U Deejfe leur 
éppritf me tbajja wfinimm fluf douce i 
ils courent après ces Nimphes timides , 
biûlantd'une viveflamme^ Scjoui-lT^t 
avec elles des plaifirs deTamour. Ce 
qu'il y a de bien lingulier c'eft que le 
Çaifioëns,: apirês avoir épuile fon ijuav^ 
ji;inatioa badine i.u£ cette ïûe voiuf^ 



tuçu& , ajoute gravement que tes deli^ 
ies ne font q h* une mage des honneurs ^ de Is 

gloire de l^immorultte qui fhivent les 

grandes aSiens,; Dans ceue même lilé 
X^etis fouveraine de l'Oçean, qui avoie 
livré fon cesnf & fa foi a Gama^ donne un 
magnifique repas aux Portugais ; une 
Sirenne y chance leurs conquéce^ dans 
les Indes , & les grandes aâions de 
leurs Vice-rois. Tbecis mené enfuice 
Gama & fa croupe au fi>maiet d'une 
montagne , où après leur avoir déve- 
loppé la machine de l'Univers ^elle leur 
montre les divers Païs quiferviront de 
théâtre à la gloire de leur Nation^ Mais 
il eft bien ridicule de l'entendre conter 
les miracles de S. Thomas Apôcre des 
Indes. Ëncongédiancles Portugais elle 
leur déclare que le deilin a fermé le 
Livre ou font écrices leurs avanuires , 
c'efl là que finit le Poëme. 
Jad^ Lufiade^ à k bien confiderer, n'eft 
qu^une Relation de Voyageur , ornée 
de fidioDs fou vent aiTez bizares« Le 
Poëte paroît n'avoir eu en vûe que la 
gloire de fa Nation ; faut il s^étonner 
il la vanité des Portugais Tégale à Ho- 
mère & à Virgile ? L'intervention 
des Dieux dans ce Poëme efl trop uni-* 
forme & prefque toujours ridicule; & 
q^uelques-uoes des Edions dégradent Is 




Héros. Enfin le fond de l'Ouvrage n'a 

rien de grand, de noble Sgd'incereirant, * » . 
il ne s'agit que.de la découverte de 
quelques Pays des Indes , d'où Gama 
revient; en Porcugal ^ fans avoir fait au- 
cune conquétejene vous parle point do 
mélange mon&reux de la Fable avec la 
Religion Chrétienne. Comme ieTra^ . 
dudeuracâchédelejullifierfurce point 
contre la Cenfure de M. de Voltaire 

dans fon Efaifar la Poéjte Epique . c'eft 
un article que je réferve pour une autre 
• Lettre, deftinée à Texamen des Notes^ 
A régard de la Traduâion Françoifè 
flous wmmes redevables à M. de Caf- 
tera de nous avoir fait connoi cre avan- 
tageufemént un Ouvrée , dont nous 
Ii^avions qu'une tradudion en vers la- 
tins , afTez rare* Le flile du nouveaa 
Traduâeur éft vif & nerveux, mais peu . 
^ correâ & trop coupé. Sa profe poéti- 
que, qui dégénère quelquefois en Vérs 
hérgiques , eil feméede tems en tems 
d'^xpreffiôns peu françotfes ^ Un autre 
que moi décidera fi la traduâion eiî 
édele. , / 

•* 

m 

Pour vous donner une idée avanta- Traité de 
gevtSèdnTrMtéde POpinim ,0» des JUé^^'^": 
moires pour fervit à l'Hifiotre de l'Efprit 

.^apt/»; je ne voos (Uni pasqu'im view 
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dt!cnpnblier une féconde édition : voi%r 
fçavezque les ouvrages les plus mcpri- 
iables ont quelquefois un fort encore 
plus glorieux: mais ce que jedois vous 
faire obferver , c'eil que les additions 
^ÔC les recranchemenâ ' nécefTairés i*en«- 
denc cette édition préférable à la pre- 
mière. CoDune cet cuvrage tous eil. 
.connu , je ne m'arrête point à vous en 
tracer le plan , nettement expofé dans 
Ja Préface ; Se (i par hazard vous ne le 
connoiiTez pas , le titre feul vous don- 
nera envie de lire le Livre. lime fufEt / 
de vous dire ici que M. le Gendre de 
Aubin s'eft propofé démontrer l'em* 
-/pire de l'Opinion fur les Sciences pro- 
fanes; & qu'il a rempli ce vafte de£-' 
fein conformémenc à fes vues parcîcu- 
lierese ' 
Quelques Ecrivains qui n^ont pas ffii 
démêler le caradere de cet ouvrage, ' 
ont avancé que c'écait^untiflu d'exèra* 
pies hiftoriques , dénués de raifonne- 
mens. Mais rien n'eit plus faux ; l' Aa- 
teur joint ordinairement les préceptes 
aux exemples , & raifonne lorlque la 
néceffîté le demande , enfbrce que ia^ 
.vérité dilTipe fouvent les nuages de 
^'erreur & de Topinidn^ Ses pfofondies 
rcfîexions fur Ja véritable conftitacian 

dugouvemcjrneotdejrxance;^ far di: 



-. vers points de Phyiique & de géomflr» 
: trie , facomparaifon des Philolbphies 
s de Delcarces & de Newton fo.nt yoir 
: clairement qu'il fçaic . raifonner : s'il 
n'exerce pas fxfouvent ce noble talent, 
c'eft pour ne pas s'écarter du , projet 
, qu'il a formé. Il écrit une hifloire & 

• non pas. un traite jflpgmatique : ?> J'ai 
. » dû me conformer , dit-il , à là règle 

que .les Hittoriens ont coucume de 
y> fuivre , qui eft delaiâerle pjus com- 

• munémepLau Ledeur le plajfir de 
30 faire lui«-même fes réflexions.: règle 
»> qui étoit d'autant plus convenable à 

cet ouvrage 9 que Jes caufes partica- 
c 9» lieres des ûfpmrW nous étant ordinal^ 
' >2 remeat inconnues, il n'^f a aucwe ina»- 
. 9» tiere où lesixronjeâures Ibient plus 

• 3> variables. : ^ . , 

Je conviens avec l'Auteur que iés 

. caufes des opinions particulières font 
ibuventinconnues y parce queleur^^x- 
tifans ont négligé ou fe font trouvés 

- dans rimpoiTibilité de lesmanifefter , 
& . dans ce cas un ' Hiftoriett eft dif« 

•penfé de les rechercher curieufement: 
mais lorfqu'ils ont bien voulu les dé-* 
couvrir , il me femble qu'il doit alors 
les retracer aux yeux du Lecteur. Ainfi 
il auroit fçu bon gré à M. de S. Aubin 

.die dire en peu de m<>ts y les-iaifons qui 



ént déterminé le fameux Père Har- 
doiiin à (bucenir que Virgile n'eil pas 
l'Auteur de TEneide, & qu'Horace n'a 
pas compole les Odes ^ les £podes & 
TArt Poétique. Je ne îçai que penfer 
d^ Ton indifférence pour tant de raifon* 
nemens finguliers , qui auroient orné 
un Traité de l'Opinion* J'ai encore 
obfervé, qu'il n^a pas afiez, profité de 
quelques excellens livres qu'il a con- 
nus f & où il auroit pû glaner utile* 
ment. Je ne prétends pas pour cela que 
TAuceuf iiit dû lire tousks Livres, qui 
ont jamais été compofés : rien ne (è- 
xoit plus injulle ; dans un ouvrage de 
cette efpece il ludKt de cfaotfir des £ûcs 
décififs 9 Se empruntés d'Auteurs ca^ 
pables par leur sépocationy de Êdreim* 
preffion fur -les efprits : mais en même 
lems il faut rejetter les fait^^étrangeis 
ou avancés par des écrivains obfcures. 
Une opinion .biz;ai:re ^ un paradoxe 
" avamuré par on barbouilleur depapîer, 
ne mérita jpoint Tattention d'un Lec- 
teui^judicieuic. M. de S. Aubin s'eft 
prefque toujours attaché à ces ixiaxi- 

Quelques cenféurs pointilleux (bu- 
tiennent qu'il ne devoit^pas oublier 
de marquer le progrès des opinions. 
Cette critic^ue eil pr^fque^ inutile ^ â 
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l'on fe rappelle Ja courte durée des 
opinions méprifables ; & à l'égard de 
celles qui ont impofé à des efprits foli- / 
des , le progrès fe faitfencir dans i'Uir 
itoire de ceux qui les ont reflufcitées du 
accréditées : ce que je dis regarde prin- 
cipalement les opinions pbiloibphi* 
ques. C'eft par une dclicatefle outrée 
que ks mêmes Critiques blâment le 
défaut de tranfîtions. Dans de lîmples 
Mémoires ne fufïit'il pas que faits 
fe trouvent dans leur place , & qu'ils 
^'éclairent aiutuellement P On ne doit 
pas exiger ces traniitions feveres, dont 
^ tm Orateur & un Hiflorien ne fçau- 
roientfe difpenfer^ Quoique le £çavant 
Auteur nefe foit point défendu contre 
une critique, qu'il à peut-être ignorée, 
Pamour du vrai m'a engagé à ladi& 
cuter. 

Outre les endroits que j'ai déjà indi- 
qués, il e(l>aiié de voir par l'étuditioa 
& par lesjieureulësconjeâuresdel' Au- 
teur qu'il s'eft foft appliqué à perfec* 
tionner cet ouvrage » fuiyant le Flan 
qiï*il s'eft propofé de mêler un grand 
nombre de faits à. quelques raifon- 
nemens. Peu de perfqnnes ont lû 
autant que lui ; la manierç àifée donc 
il parle de toutes les Sciences, prauv4fc 
* qu'elles lui font ian^i^eiLes ; les con^ 



Ly Google 



nbîlTêur's s'apperceve^ront facîlemeîif 
iqu'il excelle dans les matières Philofo-' 
.phiques & Politiques. Son ftile eft pur f 
•corred , égal , & par une grande fou- . 
ipleflè 'defpricS le gefiie d'une infinité 1 
^d'Auteurs s'y crouve fondu, fans qu'il 
.paroiffe aucune bîgarùre^ 
f* L'Auteur oubliant que fes Le(neurs 

ne font pas auili habiles que lui » che 
: quelques faicis d'une manière trop'con- , 
; cife. Dans les ouvrages d'imagination, ^ I 
-l'on doit donner plœ à penfer qu'on 
r-ne dit : mais dans des N<cmoires tiifto- ; 
; jriques deôinés à éclairer l efprit » il km' • 

ble qu'il faudroit toujours mettre les ! 
- faits dans un certain jour. 

M. Defprez de S. Savîn Ingénieur 
ScProfeATeur de Mathématiques^ a pu- 
blié nouvellement un Ouvrage, inn- 
Jiuïé : ^ Nùuveile École Milkàife \ m U 
Fortification moderne , divifée en par^ 
« ties^ ornées de i planches en taille doNce^ 
^contenant ta manie^^ apprendre facile'^ 
; fftent les fortifications ^ tout ce qui en dé^ 
fend jfuivant les fjflêmes Frdnfm, Efpa^ 
' fftols , Allemands^ Italiens & Hollandois 
'4vec Flans, Coupes , Ptofits & Mlevaiiém: 

' • A Paris, cbet te Mctckrj zo8 St Jacc^aes^ 
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L0S Marchs & Cfméum d$s mnées enge^* 

mrd ^ les difiributions. & conflr unions de - 
lignes & cmpemeùs des Ttêupes; U ct^n^'^^ 
duite & cdnflruSion des Tranchées^ des Sd- 
pes y hgemns dam les Mvrsges ^ é^c. pour 
* les péges dr attaques des Places : Ladéfen^ 
fa des Places contre toute forte de Sièges ; 
Gipitulations f Redditions^ é^c. difirihu^ 
tiens dp s Troupes pour corn batte , & la. ma^ 
niere de Ip mettre en batMlle tangée : Les 
CQnfiruHîons d£s différentes Mines , Pour^ 
ne^kXf érCn Le tout avec det P Uns ^ Cou^- 
pes , Profils ^ Elévations, Dédié a Mon< 
feigneur le Prifpce de Çonti. «Comme 
le titre explique ce que contient l'Ou- 
vr^tge » j'ai pris la peine de le copier . 
tout .au long. On peut dire, que ce Li^^ 
vie court 6c méthodique efl très-pro^ 
pre àinftruire la Jeuneiie Militaire, & 
qu'il peut erre même utile aux Officiers 
qui ont h plu^ d'expérience pour leur 
rappeller les principes qu'ils auroient oi> 
bUés. Voici .quelques remajcques qu'on - 
ngi'a .communiquées fur cet Ouvrage.: 
Dans la féconde partie , qui coir* 
>» ipence à tctiter des mardies de l'Ar- . 
:>? naée , TAuteur veut que Je Général 
» çpnfulte les Ingénieurs pour la mar- 
9»'che des Troupes, &11 ne dit rien du 
» ÇapitaioedesjGuidi^j queleGénéral 

xiç jloit ppurtîtt» m cunA^ls . 
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ter. Il donne un détail fort cîrcon£^' 
» tancié du campement des Troupes ; 
» mais s'il avoic voulu fuivre Tufage 
» moderne 9 it aurok parlé de Tentes, 
^> & non de Huttes. Comme il n'y a 
» point^encored Ordonnance Militaire 
y> en France , par rapport au campe- 
» ment de rinêinterie , l'Auteur auroic; 
» dû détailler pkis^ exaâiement ce qui 
» fe pratique aujourd'hui^ DaQ$ rarti- 
» cle des préparatifs pouri!!attaque det - 
a> Places, p, 196. il expofe fort bien 
» tout ce^qui eil néceflaire pour le tra<» . 
09 vail des tranchées ; il accorde à la 
» Nation Françoife l'ait de fçavoit 
» bien faire des faicines » & aux Sui£^ 
» celui de bien faire des gabions. Ils ' 
3» fMt dit-il , pius Adroits qu^ Us Ftém^ 
s» çois à ces fortes d'ouvrages. Tout le 
n monde n'en cou vicAc pas. D'ailleurs 
T> quelle adrelïe fauc-il pour remplir 
» de terre un panier? A l-égard deTAr^ 
7» tillerie & de fon (ervice 9 cm lui aa« 
V roit été plus obligé , ôq on auroit été- 
' a» mieux tnflruk» s'il eût futvi plus exac^ 
^ ment & plus en détail Texcellenc 
Traité def f Aniljerie 4e M* deS.^ 
^> Remir 

Ce n ei^ pas feulement aux Gens de 
Guerre que fOiMrage de M. de S. Sa-- 
Via peut- êtfie utile* Oo pei^t dan» ce 
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taus-^i appliquer aux François le Pro-. ; 
verbe latin , omnis bomo Miies ; ld,CMû:* 
pagne ¥a s ouvrir, chacun ea voudra 
fuivre ks opérations , ce fera le fujet 
oldinaire des entre tiensr l-esi Dames 
mèvEses: s^eo occiiperont : ceioQC elle» 
fouvent qui s'y intereflent le plus , par . 
rapport à leurs maris & à leurs enfans» 
SelUque matribus detejlata. La nouvelle 
Ecole militme peutnaettre tout le mon- 
de en état de Te former une idée jufte 
des travaux de Mars, & d'en parler ^ 
avec les termes propres. 

• Je vous ai parlé fçrt fuperficielle- voj^jt 
ment, Monfieur, dans ma cinquième J^^"*^^ 
Lettre du VoUge littéraire eu Jrrance , 
ne croiant pas qu'un 1-ivre de cette 
efpece méritât un plus long détail. 
L'Auteur , comme je Tai apprisdepuis, 
eftM. Jourdan, Bibliothequaire du Roi 
de Prufle. En vérité j'admire votre eu- 
riofité, de vouloir abfolument fcavoir . 

Sue! cft cè Bibliothequaire de Paris-, 
ont je vous ai ditqu ilfaeparlôît pa* 
avantageufement. Puifque vous l'exi- 
gez je vous le dirai : Ceft le P. Bi- 
bliothécaire des C. • . . Mais qu en re- • ' 
fulte-t'il ? Quel tort peuvent faite à oe 
Religieux, dont les bonnes qualités 
font connues d'ailkurs , & aux autres 
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Ktlîgîeiw fes Confrères , que lAutciiP 

lieménage pas , les traits injurieux dua 
Proteftan&y qui dans fon Livre a mal- ; 
traité avec une égale injuftk» plufieurs ' 
autres perfonnes , eftimées de tous ceux 
qui les côiitioifiènc , &;digo6s.de toutes* 
fortes d' égards ? • • • 



Je fuis 9 * 



Avril 17 jj 
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A PARIS, Chez ChaubiRt, avec Privilège 
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OBSERVATIONS 

SUR • 

LES ECRITS MODERNES, 

LETTRE, HUITIEME. 

G 

IL nie refte , Monfieur , à vous . . 
j 1 XT taire du 

rendre compte des Notes qui ac- xradii fteur 

compagnent la traduftion françoiië du^l*^'*»^*- 
Camoëns. M. de Voltaire dans Ibn * 
Effdi fur la Poèfte Epique a blâmé dans 
ce Poëte le mélange du Paganifme avec 
la Religion Cwciejnne , 1 érudition 
prodiguée fans aucune vrai-femblance 
par Gama dans un entretien avec un 
Boi Barbare enfin rette Ifle enchaii^ 
t.ée f dont jç vous ai parlé danî» ma .der- 
nière Lettre ) fymbole du bonheur re^* ^ 
(èrvé à la vertu , où Venus pour délaf- 
ier les Port;ugais » les fait jouir de la 
plus fènfible volupté. Cette critiaue 
d'un homme d'efprjit & de goût , a dé-» 
plu à M. de Caftera , céiblu d'admirer 
partout le foëte Portugais » doni; . ea * 
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qualité de Tradudeur , il croit devojr 
partager la réputation. 

Ce mélange des Divinités payennes 
avec la Religion Chrétienne* que M. 
de Voltaire a trouvé déraifonnable > a 
été çondamné comme irreligieim , 4^ . 
faveu du Traducteur ; par les Italiens , 
par les Efpagnols , ^ même par le^ 
Portugais. Mais cette cenfure eft félon 
T«Itp»67^Iui, /4 fille de l'ignorance & de lapréch 
fitâtion : Il n'y a rien de criminel en 
tout cela , parce <^ue les noms font pjir 
eux-^mémes'indiftérens, & que, feloa 
quelques Auteurs payens , Jupiter re* 

})ré{ènte le vrai Dieu , dont les attributs 
ont exprimés par les 'noms de Mars y 
de Neptune, de Cerés, &c. Mais ces 
vaines fuppofîtions imaginées pour 
. tîfier le lyftéme du Polithéifme , peu- 
vent^lles excuièr le^amoënsquiaâit 
des faux Dieux un u(àge fi différent ? 
Venus , iîiivant fon Commentateur^ 
repréfente la Religion Chi'étienne ; 
Mars Jçfus-Chrift ; Cupidon le Sainte 
Èfprit , &c. Cela ne rait-il pas pitié ? 
La iàinteté & la pureté de notre Reli»- 
gion peuvent-elles s'allier avec ces ima- 
ges profaAes & impures l Joindre dans 
un Poëme Je vrai Diett avec les faux 
Dieux , c'efl; en quelque forte les met- 
tra furète même piie} c« ^oi eft une 
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impiété ^ui réroke. Des objets méprît 

fables tels que les faux Dieux du Paga- 
oi&ne , pourront^ils nous porter à ^ la 

connoiilauce jU au relpeâ dû au vrai 
Dieu? 

Le Commentateur seleve contre 
les Poètes qui ^nt fait agir fans rdkbe- T.U 
Je ?rai Dieu , les Anges & les Dénions. 
^'eneJlM arrivai ajoute-til, Ufto^ 
fond rejpeit que mus avons four notre 
ligion nU pas vu avec plaifir que les Poë^ 
têslatratuffent Jî familièrement . Mai$ eft«» 
elle plus relpeâée , en faifant prome- 
iier le yrai Dieu & les Anges (bus le 
nia((jue des faux Dieux? 11 obferve 
encore que l*augufte ftmpluué des noms 
de </efus'Chrift & de S. Michel ne foutient 
pas affez. l'harmonie du vers. Belle objeC' 
tion l Faut il dégrader la Religion & 
la làcrilîer à cette harmonie ? .N'eft-il 
pas abfurde de prétendre que parceque 
Boileau a perlbnifié la molelTe & la 
chicane \ le Camoëns a été en droit de 
faire le monftrueux mélange des Divi- ^ - 
Jiités payennes avec la Religioii Chié^ 
tienne ? En vérité jé fuis hontèux de 
réfuter des raifonnexaens ii pitoya* 
J>les. 

M. de Caftera per&adé que lallego- Ibid* 
fie eft Tame àxi Poëme Epique» âèra • 
4ievoir entrer dans l*ejprit du Camoëns 

H ij 



sfmeorfûTir fmt ainj! dire avec lui afin 
depénétur le/ens méfier ieux de/es paroles^ 
T. iIfP.i7o.q^11 compare^ ia grenade, dmtl' écart e 

efi belle le dedans encore meilleur. Vous 
alle2 voir le fruit de (es profondes mé?^ 
ditatio4is. Bacchus <|ul dans tout le Poë- 
t ' . . me s'oppofè au luccès des Portugais ^ 

joue felon lui , le rôle du Démon. Il ^ 
' n*eft pas poffible d'en douter , après 

T. p. «55^ qu*on a lu le paralelle faivant. » Le Dér 
n mon , dit le Co^nmentateur , obfcur- 
yy ût les lumières de Tame , en la iedui* 
» lant par les attraits du plaifir^ Bac- 
n chus en fait autant par la douceur du 
>3 vin. On peignoit Bacchus avec des 
licornes; nous en peignons auâi fur 
» tête du Démon. Le Démon fut créé 

ê 

» dans le Ciel, dont les fpheies forti- 
t> rént du néant aux (bns de la voix du • 

* » Ctéateur. Bacchus naquit dans The-^ 

» bes » dont les murailles s'ileverent 
yy aux accords de la lyre d'Amphion. ce 
Mercure ell remblême des Anges ; 

T.I. p. ji. ayant été drepfurte modèle decesEfprhs ' 
bien-heureux^ dont les Payens avoient puifê . 
la connoijfance dans les Lhres de Moyfe. 
Mais fçavezrvous pourquoi Venus re- 
préièote' la ReligK>n chrétienne ? c eil 
^u il y avoît dans l'antiquité une Ve- 

f nus-Uranie ou célefle , qui préfidoit à 

lamour de la fageife & des vertu» ^ui 
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font les délices de Tàme. Çe n'eft pas 

fans myftere qite le Camoëns donne à 
Cette Venus le nom de Didne i c'eft un 
ftom très - convenable à la Religion , 
dit le Coinihentateur : » Je le aériveT.I,p#»47 
» de ZfoV , qui chèt les Grecs fignifîoit 
i> Jupiter du Dieu, & du verbe Nwd^ 
a» je nage i d'où il s'enfuit que lé mot ^ 
y> Aiovn défigne une ch'ofe qui nage cfi- 
» vinement. Or n'eft-cé pas un des 
plus beaux attributs de la Religion 
9> de ie niaintenir & de nager au milieu 
i> des flots agités , que l'erreur & le 
i& vice foulevent contre elle ? ce Avouer . 
âtvec moi qu'il eft bien glorieux à M. 
de Caftera de faire ces fabliines décou- 
vertés^Comxnent ne croiroît - on pas 
âuffî que Mars eft le fymbole de Jelus- 
Chriû , en liiant un endroit de TApOr 
telypfe, oii il eft peint dans lequipage 
d'un Guerrier ? Cupidon eft auifi T T. I. p. j j i . 
inom divin ou le SamuEfptit ^ doit * 
fans cejfe ac ompagner Venus , c'efi-à-dire , 
U Religion ipuifque fans lui elle ne fetoit 
qu'une beauté morte. Vous ne trouverez 
pas moins d'efprit dans lexplicatioil 
qu'il donne des Néréides , images fi na- 
turelles, félon lui, des vertus divinesx/i.p,xiS, 
& humaines. Parmi les Néréides Doto ,ï4.2« 
Nife & Ncrine reprélèntent la Foi* , 

t'Efperânce la cWicé, » En voici la 

Hiij 
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Kf preuve : Doto dérive du verbe AiJ'ietfjBf 
» je donne; fuivant cette étymologie 
» Doto fera la Charité ; Nife vient d& 
n Ni» , je nage : or Taâion de hager 
» convient à Teiperance. Enfin Netine 
j^eft un mot compofédevi^'ç-içancietf 
^ mot qui fignifioit les eaux de la mer , 
a» & de $m qui fignifie une lime^ C eft 
»donc comme qui diroit la lime de 
i^l^eau^ expreffion myfterieuie que 
» nous pouvons appliquer à la Foi qui 
j> lime notre ame » & quî la perfec-» » 
4» tionneavec Teau du Batéme ? crOri* I 
T.U. pag* thye autre Néréide déûgne la douceur ; 
Î5 la modération ; car ce mot dérive 
» de deux mots grecs cfcç fin, limite , 
» &c. & fJa , comme qui diroit fin ou 
limite de la violence, ce Elle aime 
Borée qui eft le (ymbole du pouvoir 
tbld« & d^ la grandeur de Dieu, Galathée ré- 
préfente rinnocence des mœurs & la pu- - 
reté de la Foi » (liivant Tétymologie 
de Ton nom, compofé de yolhct Uit 
T*in.pag.&t«« c'eft à-dire , Décjfe de • 

«4^* la blancheur. Enfin Thétis voile inge- 
' hieufement les grandes qualités du Hé- 
ros du Poëme , parce qu'il y a une 
> ' Déelfe de ce nom » qui eu fille de Ce^ 
lus &de Vefta. Si M. de Voltaire, au 
lieu de confulter (a railbn alarmée de 

ce mélange des Dieux « avoit feuîUeté 
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lonSchrevelius, & é>a Noel le Comip- 

te , il ne ie (èroit pas attiré la içayante 

critique du Commeocateur^ Mais pour 

parler férieufement , je ne crois pas que 

le Poëte Portugais ait jamais penfé à 

cacher ces myftéres» ibus le voile de, 

fa Fable. Ce qui donne lieu de porter 

ce jusement » eft qu il y a dans le Poc^ 

me divers traits mythologiques , que ' 

je défie Timagination orientale du Tra* 

duâeur de faire quadrer arec Ces belles 

allégories , dont ils font pourtant infé- 

parables. D'aillears dès qu'il eft forcé " 

d'avouer que ces mêmes Divinités ne 

ibnt dans quelques endroits du Foëme \ 

, que des peintures phyfiques ou mora- 
les , il n eft p2ts vrai-lèmblable que , 
Camoëns ait-voulu (è jouer de les Lec<» 
jteurs ^ en les expoiànt continuellement 

^ à prendre le change. Il eft vifible qu'S 
n a voulu qu'orner Ibn Ppëme de divers 
tableaux empruntés de la Fable t fans 
s'embarrafler s'ils choquoient la droite 
laifbn. y> Un merveilleux fi mal aiTorti, EfTaî fur \m 
«dit M. de Voltaire, défigure tout^^^'% Epi- 
»1 ouvrage. II me fenjble que ce grand de Edition % 
» déÊut eut du feire tomber ce Poë-W*Wt 
» me , mais la Poëfie du ftile , & l i- 
9>magination dans Texpreffion l'ont 
y> foutenu, de même que les beautés de 
i»rexécuudii ont plagié -Paul Veronefè 

Huij 
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sjpîirmlles grands Peintres , quoiqu'il • 
>j'âit mis dôs Gardes SuiiTes». des Peres' | 
» Benedidins, des armes à feu, dani 
des fujets de l'ancien Teftament 8C 
qu'il ait toufours péché contre le Co^ r 
» fiume. a Voilà les feules beautés qu'il | 
admirer dans le Camoëns^ 1 
M. de Voltaire s'eft mocqué du 
Poëme Portugais, pour avoir repré-* j 
fente Vafco de Gama parlant d'Ulyflfe , 
& d'Enéeà un Roi Maure j 11 fe feroic i 
Tilfpt «! l'égayé bien davantage s'il avoit fçu qué I 
ce Roi cite lui-même des traits de la i 
Fable & de rhiftbire Grecque , & que 
dans les Indes la Mythologie , Thiftoi- ' 1 
re Grecque & Romaine y font connues 
comme dans TUniverfité. Quoiqu'il en 
. (bit, notre judicieux Commentateur 
juftifie cette érudition, i ®. Par la liai- 
fon que les Indiens ont eue avec les 
Grecs , (iar-tout dans le tems des Con«* j 
quêtes d'Alexandre, qui aimant les 
belles-Lettres en communiqua le goût | 
aux Indiens. 2^. Par l'habitude qu'ils 
ont eue avec les Romains; c'eft une 
induâion qu'il tire d'un paffage obfcuc 
de Macrobe. 5% Par l'application des 
* Maures , qui après l'invafion d'Efpa- 
gne cultivèrent les Lettres. Mais fans 
contefter la vérité de ces faits, il eft 
néanmoins vrai-femblable que du tems 

' * ■ ■ 
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du Camoëns , ces traces d'Hiftoire 

de Mythologie dévoient être bien efla-« 
cêes à Melinde » & à Caltcut. D'ailleurs 
il n'y a que des peribnnes habiles qui 
puiflènt entendre tous les traits hifto-* 
riques cités dans les converfatlons des 
Portugais» tantôt avec des Maures Se 
tantôt avec des Indiens. Ainfi il doit 
pafTer pour confiant qu'il n'y a aucune 
vraifèmblance dans cet importun éta« 
lage d'hifloire & de Mythologie. 

Le Camoëns {uppdle dans le neu* 
viéme Chant , que Venus pour le ra- 
fi^aîchiiTemenc de Vaico de Gama Se 
de fès compagnons, forme une Ifle où 
ils goûtent les plaiiirs les plus vifs. Cu- - 
pidon enflamme les Nymphes de la 
Mer ; les Portugais let» pourfuivent , & 
triomphent de leur venu ; ils font ré- 
galés de mets plus exquis, que ceux 
qui font fèrvis â la talple des Dieux» 
Le Poëte après avoir dépeint ces di- rp jjj 
y^K$flaiûîs,aves les couleurs de la plus%î%^ 
vive^Manterie , déclare que c'eft là une 
image de la vokipté intérieure qui efl 
la récompenfe des grands hommes, 
roifquils ont rcufli dfins leurs nobles 
prc^ts» Le Commentateur fbûtient 
contre M. Voltaire, qu'en toit cela 
il n'y a rien de choquant & que dans 

les Pfeaumes de David* & dans les» 

K Y 
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Cantiques ide Salomon , les plaiùrs dè 
Tame (ont (buvent exprimée par ceuic 
du corps. Il s'agit de fçavoir , fi des 
* platfirs criminels reprélèntés d une, 
manière fi lalcive , font bien propres à , l 
repréfenter le plaifir innocent que fent 
un homme vertueux à faire ion devoir. 

Le Commentateur a fait à ce fiijet 
deux Notes bien (mgulieres , dans Tu- 
ne qui efi: à la page 1 5 7 du tome 1 1 L 
il prétend , » que lorfque le Camoëns 
» nous dit que le Portugais Léonard 
» couroit après la belle Ëriphire , ce&s ' 
» 1* même chofe que s'il nous difi>ît , 
« .wque ce Cavalier voulant mener dé- ' 
9» ibrmais une vie plus iàge , confacrjc 
i> (es travaux à Dieu dans cette Ifle ; « 
parce que le nom d'Epbhre vient du 
mot f <|)ipt M qui fignifie confec ration ou 
ûjfhmon MX cbêjes facrées ; Les HiftoM 
- riens Portugais racontent , ajoute-t'il , 
que Gama & fes Compagnons au re- 
tour de Caficut , firent célébrer les ^y. 
ftéres de notre Religion fiir les bords. 
T. III. pag. 1>I(1^ d'x^nchedive; le Çoittmema^^ 

teur conclut de ce dernier fait , que le 
Poëte en préferdot au neâar èc à î'am- 
broifie les mets de Tlfle delicieufe , il 
iiifinue que ces mets étoient facreu & . 
qu'ils compofotent rauguflefejlindenos An^ 

tels^ Ce$ deux Notes iecvirout 4 You^ 

\ * ' 
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Ikiontrer l'embarras du Commentateur 

' à jufliiier une allégorie C indécente» 

On a dit depuis long-tems , qu'il n'y Aldphroti 

•a point d'opinion extravagante, S^^phii^fo^"'^ 
n'ait trouvé quelque partifàn ; voici ^* 
un Livre bien propre à confirmer la 
juftelTe de cette obfervation. C'efl: un 
tilTu de Sophifines libertins > forgés à 
plaiiir pour détruire les principes les • 
plus (ois & les plus élevés de la Mora- 
le, de la Politique > & même de la 
Religion. Deux efprîts forts eflaïent 
dans des converfàtions , de les accré* 
diter^Sc des contradiéteurs en affec* 
tantdoppolèr de foibles raifonSjfont 
bien voir que c'eft un jeu de leur part. 
L^Àuteiir a fi heureufement négligé de 
prêter des couleurs à Tes odieux parado- 
xes, qu'il fuflfît pour les méprifèr d'ê- 
tre raifbnnable & bon citoyen» Com« 
ment pourroit on être fëduit par un 
écrivain qui franchit toutes lortes de 
bornes» & qui avpur d'uti air cavalier 
qu'il n'a étudié que dans les Cercles^ les 
Caffes & les Tavernes. >r C'eft dans de 
« pareils endroits , ajoute-t'il, que des 
hommes qui ont reçu une éducation 
»> polie , parlent librement fiir tovtw 
p:{Qnes de fu jets Religieux , Moraux 
i^ôc Politiques: fi bien qu uh jeuD^ 

HVJ: 



Digitized by Google 



i8ô 

» Gentllhome . qui les fréquente , eUt 
9» dans le bon chemin , pour apprendre 
a»plufîeurs chofes infiruâives, dites 
»>avec eiprit & aflailbnnées dagré- 
» mens. Trois ou quatre Sentences 
» prononcéei^ de bon air , font plus 
i> d'impreflîon & rendent plus fçavant 
» qu'une douzaine de DilT^rtations d'un 
y> ftile iec & Académique, ce Après un 
aveu fi fingulier , il nous apprend que 
les eiprits forts font appelles petits Pbi^ 
, parce qu'ils ont de bons yeux: 
pour voir les plus petits objets. Ne fe- 
roit il pas injufte de révoquer en doute 
la per/pkaihé de ces efprits frivoles qui 
paffent leur vie à dogmatifer dans les 
Caftes ? L'Angleterre , à ce qu'il pré- 
tend , eft le pays le plus convenable 
à la propagation d'une Sede fi illdftre } 
le refte de l'Europe lui paroît dominé 
par les prcjugés. Je ne îçii fi les An- 
glois fe trouveront honorés d'une pa- 
reille diftinâion. Cet Auteur téné- 
breux prêche par tout la liberté » qui 
félon lui confifte à braver Tautorité des 
Loix & des perfonnes chargées de leur 
exécution. Mais cette liberté aux yenx 
des peifonnes qui n'ont pas entière- 
ment perdu la raifbn , n'eft-ellepas plus 
cruelle que la tyrannie ? J'en ai peut- 

étjre tiop dit a poujr tous &ke mép^k 



Digitized by 



i8i 

fer un Livré qui dégrade également 
leiprit & la probité dô l'Auteiu:# 

Un homme connu par fon Içavbir , Dialogue 
Soient de donner une ieconde Édition 
"IRiu Dialogue fur U Mufiquedes Anciens J^l^j^V 
il l'a augmentée de quelques notes 
utiles. M. TAbbé de Cnâteauneuf Au- 
teur de cet ingénieux ouvrage ^'eft pro- 
pofé d'expofer les Ëiits les plu^ curieux 
mr cette matière. Un doâe interlocu- 
teur tâche de prouver contre Perrault 
la perfedion & l'excellence de la Mu* 
iique des Anciens, II s'étend d'abord 
fur les etïets fnrprenans & prefque mi- 
raculeux quelle opei'oit chez certains 
peuples; enluite il entre dans un détail 
içavant de leur Mufique inftrumentale 
& vocale » & prétend que nous leur 
' devons tous nos inftrumens à vent ou 
à corde , qu'ils ont connus la Mufique 
à plufieurs parties , & qu'il y avoit infi- 
niment plus de délicatefTe dans leur 
chant. iComment croire , remarque, 
t'il, que la Mufique fut fi imparfait© 
parmi les Grecs \ tandis qu'elle fàifoit 
partie de leur éducation , & qu'elle éle- 
voit aux plus grandes Charges ? Corn* 
me il ne nous refte rien de la Mufique 
des Anciens » il (emble qu'il Êiut s'en 
, tenir là-deflUs au témoignage de THift . 
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geons de leur progrez dans la peinture. 
Les deux autres interlocuteurs (ement 
adroitement di?er{es réflexions pour 
donner Heu d'éclaîrcir un point d'éru^ 
dition » qui a exerçé la iàgacité de plu- 
fleurs fçavans. Vous ne trouverez dans- 
ce Dialogue , ni ce ftile foigné , ni^ ces 
faufles {abtilités {i fort goûtées par des - 
efprits(uperficiels: cefl un ftile (impie 
& élégant, des tours heureux ^ des pen-^ 
fées vraies & naturelles , & une érudi-- 
tion aimable , on Cent partout l'honh-- 
me d'efprit & dé goût. Le Pmtrait de 
la célèbre Ninon Lenclos fera toujours 
regardé comme le chef d^ôavre d'-un' 
grand Peintre. 

L'Editeur me paroit s'éti-e tirompé àr 
la Note de la page 69. où il dit que 
M. Sauveur de ^Académie des Sciences 
eft rAcademicïen que Perrault afTure a^ 
voir réduit la Mufique des Anciens à un 
feul Chant fans ba0è , fans' taille & iàns^ 
haute- contre. S'il avoit confulté la pa- 
ge 74. il auroit vu que cet Acàdémi<- 
den eft Claude Perrault Médecin & 
frère de Muceur des fâralUtes^ qui 
a Ibutenu cette opinion dans un Trai ê 
hiflori fuede U Atufique des Anciens 9 irt^ 
féré: dans le premier tome dès oeuvres 
diverfes de cet Acadén[iicien,impriajécs^ 

à Amfterdamf en; i 7 z 7; 
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Je ne fçai fi vous connoiflez; u» Re- ^^•^^^^^ 
cueil intitulé Lé nêuvelle. Mer ih Hif- Hiftoires 
toires. Le but du Libraire a été d'impri- & <5* I^r 
mer les Pièces romanèfques qu'il pour-* 
roit ramafler. Voilà deux tomes nou- 
yeaux. Dans le cinquième on a inferé 
une Relation de la mort tragique du 
Sultan Oiman , qu^on dit être traduite 
. de je ne fçai quel original. On trouve , 
dans le fixiéme tome rhiftoîre d' Eurifa- ^ 
ce Roi de Sparte » (emée d'autres âvan- 
tures. La Dame Auteur de ce volume 
s'eft crue obligée de nous apprendre 
que (on Héros n'a jamais été Roy, La 
» ièule amitié , dit-elle , que j'ai pour ce 
w Prince , m'a déterminée à lui donner 
xxune Couronne que les Sçavans lui 
» ôterotit &m que je m'eiï fâche en au:' 
» cune façon, ce Elle ajoute que » iâ^ 
n' Fdble peut aller de pair avec quanti*^ 
» té d autres , qui n ont pas été mal re- 
9» çûes du Public: elle a même quelque 
* chofe d'aflez touchant pour amufer 
» le coeur & refprit*^ Les caraâ^res y . 
9» font gardés. ' . ' 

* La République des Lettres vîént de 
faire une perte condderable en la P^r- f 
(bnne de M. Forteguerra ^ Secrétaire dlc^U^ 
de la Congrégation de Propaganda Fidei 

vil écoit de PiÀoye » d'une J&miUe 
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ble , & célèbre p?ir les Armes & les 
Lettres. Nicolas C^jiiromacbus ^dont 
nous avons un petit ouvrage fur la lan* 
gue Grecque , à la têcedu Diâionnaire 
de Robert Etienne, eft un Forteguerra, 
qui fuivant Tufage de fon ficde s'étoif ' 
avife d'habiller fon nom à la Grecque; * 
M, Forteguerra , mort depuis peu 
a voit compofê un l^oëme en trente- 
cinq Chants dans le goût de TAriofte , 
qui (èlon les perfonnes habiles à qui il 
a été communiqué , donne une grande 
idée de festalens pour la Poëfie, & de ^ 
là fécondité de fon imagination* Je* / 
crois que Richardet le Héros du Poëme ( . 
eft le même qui dàns TAriofte doit 1 
fà vie à Roger. Il avoit mis la der- 
nière main à une traduâion Italienne 
in verfi Stioln des Comédies de Te» 
rençe ^ que M, le Cardinal Camerlin- 
gue s'étbît chargé de faire imprimer à- 
Urbin à côté du texte Latin , tel qu'il 
eft . dans le iàmeux Manufcric du Va* 
tîcan , & avec les figures théâtrales , 
ina(ques fceniques , &c. ^ ^ 

Le Sieur Ficoroni ié prépare à dort- 
ner au Public un Ouvrage fur le même 
fujet, dans lequel on troavér a un grand , 
nombre de Mafques qui étoient eu ufage 
chez les anciens Romains* 
. Le Sr Porioni Apotiçair^ & Aatiquait 
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Éftampes qui repréfcntent des Lampes 
lepulchrales de bronze & de terre cui-^ 
té, des Cameiy désPferres Egyptiennes, 
des. Paûes des Inugli. M. Veniui s'eft 
ctfargé de donner des explications fur 
tous ces difFérens morceaux. 

Sa Sainteté a fait portet au Capitde 
les Statues , Vafes , bas-reliefs & Inf- 
criprions qu^elIe a achetés depuis peu^. 
L'Abbé Marchefini eft chargé d'en 
dreffer des explicatio^ns fous Ja direc- 
tion dù Marquis Alexandre Gregorio 
Capponi, On voit déjà dans une Cham- 
bre tous les buftes des Empereurs fé- 
lon Tordre chronologique; & on a placé' 
les divers builes d'un même Empereur 
fuîvant fes âges differens ; ce qui fait 
un très - bel effet. On fe difpofc à ran-- 

fer dans une autre Chambre les bufles 
es PhilofophôSr Les plus belles Sta- 
tues, au nombre de près de cent, feront 
placées en des lieux convenables dans 
le même ordre. 

Les Italiens » comme vous voiez ;cul^ 
tivent avec foin 1 étude de TAnti* 
quité. Il me iemble qu'elle efl un peup 
trop négligée parmi nous : cependant 
elle çfi: infiniment utile pour enten- 
dre les meilleurs Auteurs a^iciens» 

K eft*il pas à craindre que le goût do« 



initiant , quoique relpeâable , dé w 

Géométrie & de la Phyfîque experi- 
' mentale 9 ne nmie^un-peuràla culture 
& au progrès des Belles Lettres ? 
te Songe Voici un petit ouvrage dont le fùc* 

protide biett- FaVantage des morali- 
tés en peinture & en aétion » fur 1er 
maximes (eches & didaâiques. Gom^' 
bien de gens ont écrit contre les char- 
mes de la volupté , contre la tyrannie' . 
des partions, là vanité des hommes , le 
luxe de la table , les fureurs du jeu > 
h dianger des fpeâradcs , la calomnie 
la méoifànce , les nouyeliAes» les perni- I 
deux eâets de l'aniour, &c« Cepen*^ . 
dant pour donner un air de nouveauté / 
à des mïtxinies ufêes , il' n'en a coûté 
TAuteur qu'un fonge qu^il fait faire à 
Alcibiade difciple de Socrate; Ije^ 
Heros-Grec va dans le fejour de la Voîup* 
té ^ qui n'oublie rien pour le féduire r 
3 entre dans un lieu habité par la For--" 
tune^y entourée d une foule d'adora- 
teurs;, ou^ {& donne uti repas fomp- 
tueux dont Tlatempérance le Repos 
( fi>nt les plus nobles convives ; la partie 
de jeu vient enfîiite : de là Alcibiade 
va au fpeâacle ; enfuite dans un jardin 
qui accompagne une miEtguifique maifbir 
& où les Petits-Maîtres , les Calomnia- 
teurs & les Nouvelliftes jouent leur 
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rôle, Socrate diflribue à propos cous 
ces chapitres de Morale que je Yom 
ai indiqués ; mais pour les embellir 
f Auteur a ièmé des portraits rifs Se 
brillans ^ des defcriptions ain^bles , ôc 
des traits d'une imagination accoûtu^ 
mée à (e jouer fiir des fiijets gahns. 
Vous en jugerez par le portrait de laVo^ 
lupté qui dans ce Songe paroît fous 
figure d*une belle femme. » Une toile 
»> légère de llfle de Co voloit amour 
3» de toutes (es beautés,. plutôt commet 
» une ombre que comme un vêtement»^ 
» C etoit un tiflu de vent , une neige 
a» filée Se non l'ouvrage d'une morteill^^ 
qui (embloit voiler" une taille divine, 
» plutôt pour lornement que pour la 
9> pudeur* Pardeflfus étoit une robe de 
» pourpre de Tyr , glacée d or , & fè-^ 
9» mée de mille fleurs m naturel , bro« 
» dée en Phrîgie ; un grofle boucle 
9» de pierrerie Tattachoit fiir l'épaulr 
» gauche. L'ordonnance de (es pîis« 
» étoit û naturelle, qu'on ne leût j amais. 
i> pri(ê pour une néj^ligenceartificielle;* 
93 Que d'habillemens entiers dans Is^ 
» queue ! que de grâces dans coëfïu* 
» re ! &c# « Ne trouverez vous pas un 
air bien effeminé.dan$ cette defcription ^ 
Je remarquerai en paffant que te- 
Volupté jréibluë de fubjuguer Aki^ 



hhé^ 9 ne devoit point lui parler avo^ 
mépris du métier des Armes ? N'é toit- 
ce pas le moyen de révolter contre 
elle un Héros paflionne dès (a jeu* 
neffe pour la gloire militaire ? On lit 
aVec plaifir les portraits des Petits-Mai- 
très & des Nouveliftes : le rôle que les 
Dames & les jeunes filles coquetes 
jouent aux fpéâacles , eft repréfenté 
avec toute la vivacité imaginable, & . 
il y a beaucoup d'efprit dans cet em- 
blème qui repréfentë fi bien le dégoût 
& la douleîir qui accompagnent l'agi* 
tation d'un amour trompé, w C'eft , 

dit*il » Vénus fiir ion char , que des 
36 moineaux enleVènt dans Tes airs :^ 

elle fuit , elle fe perd dans les nues , 
2b lailTe fur la terre îes Remords Se fa 
s> TriftelTe qui crient après elle , qui 
» déchirent leurs vêtemens, qui s'ar- 
y> racheiît fes cheveux » & qui fe Irap-* 
9^ peut la poitrine. <^ 

On nous apprend dansfe titre du Li- 
vre que ce Songera traduit du Grec. 
Le plan que^ je Vous en ai tracé , luffic 
pour faire croire que c'eft l'ouvrage 
d'un François : mitis ce n'eft pas fans 
raifbn qu'on lui a donné cette origine* 
Vçus {buvenez-vous du Temple de Gm ^ 
de imprime il y a dix ans ? Le Tra- 
diiâeur nous apprend dans la ^ïéSxo^ 
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cfi prétendu Poème eft m maxiii& 

,crit Grec , trouvé parmi les livres d un 
E^êque de cette Nation, & apporté 
p ar un Àm^bafïàdeur de Franceà la Por^ 
ite Ottomane ,.qui avoit rejcueilli plu-^ 
fieurs ouvrages non -imprimés, écrits 
dans la même langue. On a pareille-» 
jnént donné ce «fi?»;^, comme traduit dm 
Grec , peu -être pour nous faire enten- 
.dre qu'il doit fa naiilançe à rArchitec«<p 
te du Temple de Gnide. Quoiqu^il eu 
foit , il eft yiGble.que TAuteiir de I jUi) 
I & de l'autre n'ejft pas Grec. Donnez-^ 
i vous la peine de comparer les deux Ox^r 
I v^ages^vous leur ocouyeroz des traits 
i ^ aflez lemblables. Ceft dans l'un Se dans 
l'autre une iniagination féconde , mai$ 
peu réglée , une foule d'idies vives & 
I ifolées. Du refte ^ ce dernier Ouvrage 
< eft rempli d'excellente^ maxitpes, utjL^ 
les pourles jiçœiîrs. 

Vous connoifTez la charmante IdiJej Apologîe 
de Madame Deshouliéres » intitulée les ^i^ou^ 
Moutons. i quelques perfonnes ont (bu-rç$« 
tenu depuis peu qu'elle s'^Ilfait hon- 
neur 4^n Ouyrage dont elle p'eft pas 
Avitçwr^& ^oici fur quoi ils appuïenç 
; jcette accufatiofî de plagiat» Dans ua 
' livre imprimé fa,m datte^d'année^ à Blois , 
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ides de Mei&re Antoine Coutel » Sei« 

gneur de Monteaux ; cette IdiJe fe 
trouve toute entière.» mais en vers de 
. douze fyllabe^; & il y a au commence- 
ment » (ur r Indolence à Lucidas pour SiU ^ 
luandre, & enfiure un texte Latin de* 
Ciceron fur labus de la raifon. Parmi 
les diverles Pièces Françoifès & Latî« 
nés , en vers & en profe inferées dans 
ces Promenades ,1a plus ancienne eft une 
ipitaphe de l'an i66i ;.d*où Ton con- 
clut aflez légèrement que le Sieur 
Coutel eA le veriuble Auteur de cette 
Jdile » que Madame Deshoulieres don- 
na ibus ion nom en vers irréguliers^ 
Tan I ^74. Dans la pièce du Sieur Cou- 
tel Ion rencontre quelques vers plats | 
^ft-il vrai-femblable , ajoute-t'on , que 
.fi cet Ecrivain eût été copifte de TOu- 
vrage de Madame Deshouliéres , il fè 
fut amufé à le déâgurer ? 

Si ce plagiat etoît bien certain » i] 
feroit d^autant plus groffîer; que ce 
font les mêmes images & les mêmes 
penfées. En fixant la datte de Tannée 
de rimpreûi(^ » le fait ferait bientôt 
édaîrci ; mais jle n'ai pu la découvrir. 
Dans lexemplaire des Promenades qui- 
m'a été communiqué , on a ierit ait • 
commencement , que TAuteur en a fait ; 

prétemen il eft vïûHlMnblabl^' 
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^ue c'eA à peu près le tenu le Lîvire 
a paru : Un Auteur qui a produit m 
ouvrage au grand jaur , (e hâte de 
donner à Ces zxms t Se ne s'avifb guéres 
d en faire prçfent au bout de vingt ans, 
/^Une .choife bien remarquable encore ^ 
eft que preftjue tous les vers de douze 
(yllabes de Madame Deshoulieres font 
les mêmes dans les Premenadês , où en 
général les, mauvais vers font ^ceux qui 
Àws le recueil de cette illuftre Dame 
font de huit fyllabes ; d où il eft aifé 
<ie conjeâurer .que le Sieur Coutel les a 
gâtés en voulant les allonger , & dé^ 
] £ui(er peu (on larcin. D'ailleurs, 
I excepté cette pièce , le refte du Livre 
1 ;de Coutel.€ift déteftable ; mais à moQ 
avis toutes les difficultés s'éyanouiilent » 
ejQ obfervant que cçt Ecrivain obiicur ^ 
joué le même tour au Poëte Bertaut^ 
dont à la page 7 il a coufu à une de fes 
piépes jC^s yers fi.connus ; 

» 

Félicité pâfféc 

Qtti ne peac revenir n y 

Tournent de ma jpcnféc 
{Que n'ai-^jc en te pendant perd}4 le Con^ 
venir 1 

îl tf avertit pàs que ces beaux vers fi 

brillants à côté des ûeas , font du Foëte. 



0ertaut, & dans la pièce fui vante il les 
parodie de cette façon ridicule j 

- Félicité paiTée 
Tourment de mon elprit ^ 
Venant en ma pesiee^ 
-Tv me €au(è des pleurs » & ne fais ^ue du 

Que n*aî-je en te perdant perdu le fbuvenir ? 
yivrois biejpi-hinuî^iu* Ha jcruel ibuveoii ! 

11 me femble qu'après un larcin fî 
évident , il doit paîïer pour certain que 
ie Sieur Cputel eft le feul plagiaire. \ 
D'ailleurs quel homme (pnfé pourra \ 
jamais croire , qu une perfbnne auffi / 
célèbre que Madame Deshouliéres , : . 
auffi délicate (ur la réputation de ion 
jefjprit , ait eu afle? peu dç pudeur pour 
s'approprier f Ouvrage d-un Poëtç 
.contemporain , & pour le faire im- 
|)nmer elle-m$pe parx£ii lès œuvres } 

Je fuis ^C^^^ 



f 
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UN Recueil ^O^mts diverfes de 
M. Ptlijfon * vient de paroîcre ,pdillbn. 
Monfieur , par les foms de.M. S. . . • . . 
Kecueillir les Ouvrages des célèbres 
Auceurs qui ne font plus , c'eft rendre 
un jufle & pieux devoir à ces illudres 
Morts ; & c eft en même cems fervir ' 
Utilement le Public.Cependant lorfque 
ces Recueils font faits fans ordre, fans 
exaâitude fans chpix^ comme il 
n'arrive que trop fouvenc, bien loin 
d'honorer ces fameux Ecrivains, on 
donne atteinte à leur réputation , & 
Ton décelé en même cçms ou fon mau- 



"^ .Trok Volumes II» li à Pacis cbezpUgt 
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vais goût , ou fes vues fordi^es. Pour- 
quoi publier des écrits informes , que 
leur Auteur auroit peut-être eu honte 
de faire paroitre 9 & .^i condamnés 
aux ténèbres & à l'oubli par celui mê- 
me qui Içs avoic enfantés, ont eu Je 
malheur de lui futvivre dans le cabinec 
d'un ami , ou ils exiltoient peut-être sb 
ibninfçû^ 

Comme la plupart des Ouvrages que 
M. S.arecueillis dans rEdictondont il 
s'agit , avoient déjà paru , * on auroic 
tore de lui faire ce reproche. Dans Je 
premier volume, qui contient 1er Poë- 1 
fies , il n'y a que neuf pièces qui voyenc 
ici le jour pour la première fois; elles . 
font diUinguées par.des afteriques. J'a- 
voue que ces neftf pièces » & furcoujc. 
Je Voëmed'£urymedonÇontpeu decho- 
fe;mais comme cela ne tiencpas beau- 
coup de place , r£diceur a pu croire 
avec raifon , que ni fa réputation ^ ni 

* Dans le Recueil qui porte le nom de P»- 
lijfan ^ de U SMe. Elles font ici plus exaâes» 

& on y trouve pliifieurs autres pièces <]ui ne- 
font point dans ce Recueil, & qui avoient été 
inférées dans d'autres Livres aiTez iaresaujour-^ 
d*hui ^ou imprimées à Carp entras fous le titre 
de Portè-feuille ^ OU difperfées fur des feuilles 
volante?. LeKecueîl nouveau qui vient de pa- 
sottre ccoit comme ncceiTaire* 
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celle de ion Auteur B^enXoûSrlroiefit 

^ poinc.A régard de VÈurjmedon , M. S. 
nous apprend lui-même que M. £eJif« 
fon Tavoit voulu bi ûlér , apparemment 
parce qu'il en faîfbic peu de C4s. 11 ajou« 
te que M. Bofiuet Evêque de M eaux 
s'écaDC oppose à ce facriiice , Jui eoarn 
fâcha une copie qu41iiibic éxaâemeoC 
tous les ans. Que M. BolFuec ami de 
r Auteur ait voulu avoir une copie de 
. ce Poëme , cela peut être ; mais qu'il 
ait lû ce Poëme exaSm^nt tous les ans . 
l'Editeur me. permettra de dire que 
je ne puis ajouter foi au Mémoire fut le* 
quel il fe fonde. En vérité c'eft beaue-* 
coup que de lire ce Poëme une feule 
- fois. M. S . • • lui-même femble s'être 
un peu défié ducourage du Leâeur par 
rapporta ce Poëme , & on peutibup-- 
çonner que c'eft dans la crainte qu'il 
ne fût point lû , qu'il en a tracé une 
analyfe exaâe dans fa Préface » Se ea 
aexcraides meilleurs endroits. Cepen- 
dant pour juliiâerM. Peliflbnjl. cil hon 
de remarquer avec l'Editeur , que ce 
Poëmeaétécompofé à la Bailille,afia 
d'écarter les ennuis inféparables d'une 
longue prifon : or les beaux vers exi-* 
gent un efprit gay & tranquille. Il faut 
convenir aufTi qu'il y a du génie dans ; 
ce Poëme & quelques bons y crsi^ Coair 



ne il étoit connu , & qu'on fçavoic 

qu'il exiftoic , l'Ediceur pouvoit-il ne 
pas Tinferer xians k Recueil des Poe fies 
de fon Auceur T 

Je fuis bien éloigné de croire que 
Ve&ime que M. S. • . témoigne pour Ja 
PoèTie de M. Peliffon, foitrefFet d une 
aveugle prévention , fi ordinaire aux 
Editeurs. Cette eftiraepart fans douce 
d'un goût formé fur les bons modeles^i 
Se conformes à celui de tous le$ bons 
efprics. Voici ce qu'il dit au fujet des 
vers de l'Auteur; n Je n'attens^as 
» que les fedateurs du goût moderne 
foient de mon avis , eux qui n'efti- 
3» ment que ce qu'ils appellent des 
9> vers forts., des vçrs bien frappés , 
9> des vers qui renferment , pour ainfi 
î» dire , plus de penleesque de mots. « 

fortes de vers , jorfqu'iis font biefi 
placés , fans être durs & gaulois , font 
ce meferable^ eftimables. Mais elt-il 
vrai que ceux qui font cas de cette ef^ 
pece de vers aflez rares , méprifent les 
vers doux êc coulans où il y a de TefU 
prit , delafinefîe & de la grâce > tels 
\ que plufi^eurs de PeliflTon ? Dédaignent- 
ils les vers de la Fontaine « de MeDe£- 
houliieres , & de nos illuûres contem- 
porains Rouilèau Voltaire, qui en 
• on^fait un gmià npmbre de ce dernier 
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genre? Rendons-leur iu{lîce>& crayons 
) que ceux qéi aujourd'hui admircDC le 
plus les Wïs forts & bienfirappft du Grand 
Corneille &de l'Auteur de Brutusy ne 
font pas infenfibles pour Taimable élé* 
gance de ceux de Racine , & de TAu* 
teur de Diim. Ceu:K^-ià parcageronc 
donc la reconnoîflTance du rublicà Té- 
gard du nouvel Editeur des œuvres de 
M. PelifTon , & ils feront de Favis de M*- 
S. ... à moins qu'il n'étende fonellijgie " • 
ifins reierve à cous les vers qu e renferme % 
fon Edition. 

Ce feroic auffi ^ ce me (emble ^ trop 
exiger , que de vouloir que nous admi-» 
raflions toute la profe de cet Auteur ^ 
ians aucune exception. 11 cfi certain 
que tout ce qu'il a éêrit n'a pas le n^é- 
lice de la Rélaim de U conquête dt U 
Frdmbe-Comti Se de quelques autres de 
fes ouvrages 9 qui feront toujours re- 
gardés comme des modèles» * ^ 
Si l'on en croit M. de V • ♦ . dans fon 
' Tmple du Gok ^ M. Peliflbn a débité 
gravement bien des puérilités dans fon 
Hiftoire de l'Académie Fr ançoife,rm- 
plie , félon loi y de minuties & écrite * 
Unguijfammem & fans efprit. M. S«.. pour 
combattre cé€ce décifion hardie, cite 
plufieurs autorités , capables affurémenc 

de balancer celle du Critique :^uis il * ^ 

* I iij 

* • 

» 
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ajoute cette raîfon ,c'ell, dît-il, une' 
Jtiijioïre tn forme de Lettre *f il y parle à 
fin de Jes parens\ & non pas a A Public. Il ^ 
s*^git de fçavoir fi le ticre de Lettre ^quv 
fftUvet dôs puititués & des mmities^ qui 
ne méritent jamais d être écrites; par 
exempte , Toutrage cruel faitàun Âca- 
demicién par un Grand Seigneur, èxî-' 
geoic -il un détail fi long ï J'avoue néan«- 
moins que les termes de puérilités Se de 
minuties font trop forts pour exprimer 
lés petitës chbfes qui cotiâpofent Tou^ 
vragede M, PelifTon, d'ailleurs très- 
bien écrit. Un ftylé fage n'eft pas tou- 
4i)Wrs *un ftjrle iav^uifaàt & fMs ef 
frit. 

Les oeuvres , que l'on tr<M3ve raflfèto* 
Mées dans cette édition, font diftribuées 
eà crois <;laires : les Poëfies , les Dif-* 
cours & les Mémoires. Par rapport à la 
féconde clafle , qui eompofe le fécond 
volume , l'Editeur a jugé à propos de 
tirer des Réflexions de M. P. fur les dif^ 

• férenis de Religion divers Elevés ét Loui^ 
XIV. Puifqu'on ne vouloir pas inférer 

. ces écrits theologiques dans le nouveau 
Recueil , pourquoi en extraire ces Elo- 
ges , qui empruntent leur principal mé-- 
ske de la manière dont ils font placés 
(Jans ces ouvrages ? La rcponfe eft que 

' tes EiSjg/es ont ai«reÂ>is été imprimés à 
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part, lits âeuK Difieurs au JS$i avoîent 
paru autrefois fur des feuilles volantes 
qui de fe ttoavenc plus : ils meritoienc 
de pafler à la poftérité , à caufe des prin- 
cipes -de finance qui y font parfaite- 
menc expofés. Cénvérfittièn 4e Lmis 
X IF. devant Lille une pièce curieufe 
& digne d atceticion. Qu'elle développe 
bien la grande ame de Louis XIV. & 
ipn ardeur pocir la gloire ! Cette çoa- 
verfacion , avec quelques! Lettres, & 
quelques Placets i 5c le Mémoire ^ qui 
«garde les Gens de Lettres , font ce 
qu'il y a de nouveau dans le . fécond 
*volQ£ne« Prefque ^out ce que^ renfetme» 
ie troifiéme avoit. déjà été imprimé; 
tre font -dés- écfks ^oL 
tout les Jurircoftfulres. Lés Conjtdera^ 
tiens fmmaires fur lUfiairede M. Feu q net 
font un ouvrage excellent, qu'on ne 
trouve point dans le Becueil intitulé 
'fHih 4e M, Feie<fuet^ & Ton pourroic 
dire qu'elles paroilfent ici pour iapre* 
fNtérefoisl^Les deux Requêtes ^aà ïon 
examine fi le Chancelier de France peut 
être recuië enr maitiere crimineAe ^ne 
font pas des pièces moins curieufes ni ' 
moins; importantes ; elles font nouvel 
les pour lefHlblic* 

• En reli/ant la Préface de M. S . . . j'ai 

tcowre ita cÀd^^^ fur lequel fùkm 

• • • « 



yifquer quelque reflexion. » La Poèlrc;; ' 
» Dramatique, dir^il, eft prefque la 
3^ feule qui fait en honneur au jourd'hiui.;' 
» Les autres genres font entièrement 
3i> négligés, comme s'il n'y avoit des 

lauriers à cueillir que fur la'Scene 
IJ eft vrai que Je genre Dramatique eft 
aujourd'hui le plus cultivé , comme le 
plus brillant* Cependant qu^on nousi 
donne des Poëfies femblaUes à celles 
deMM^RoulTei^iï & de Voltaîre,lc Pu- 
blic fçaura encore leur faire honneur. 
Mais quels Z^^rîm exige- t'on pour d*in* 
fipides Fables , pour des Odes didaili- 
ques & languilïantes , pour des hur^ 
lemens élegiaques pofur de mauûTadeji 
£pîgrammes , pour des Cantates duw 
xes 0Q plates , pour des fictions fadçsf .& 
poliçonnes ? ' 

Ceux qui fe fentent incapables , fau*- 
ite de génie 3c de délicateife , de réufiîr 
dans les petits Poèmes , qui ne plaifenc 
qt^ie Ibrfqu'ils font excellens: fetour^ 
nent avec raifon du côté du Théâtre, 
oîi ron a moins d'égard à la beauté des 
penfées ,& au mérite du ftile & de la 
verfiEcation > qu'au choisi & à la dirpa«- 
iiciond^un fujetqui frappe. Il eft vrat 
que la plupart des mauvais Poètes y 
échouent s comme dans lesamres gen-- 
îcs, Xel néanmoins > qui n a. jamais pÛL 
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élire dix hon% vets de fuke , efl qnef- 

quefois venu à bout de fabriquer une 
Tragédie applaudie au Théâtre » parce 
qu'il a Içu choifîr un fujec fécond en 
iltuacions intéreflàntes ; il faut avouer 
que cet heareux choix y joint àTexécu* 
tion, mérite quelques louanges. Mais 
lorfqu'eoflé d'un' fuccès aflez éqùivo« 
que , ce Poe te dr la foiblcflTe de voulofr 
faire pafTer à Upoâirité un ouvrage de 
cette efpéce, qu'on entend volontiers 
réciter au Théâtre , (.où la déclamatioa 
dérobe les défauts ) mais qo-on ne peut 
lire , que fa^ vanité fert mal fa réputa- 
tion ! Ce qu'il y a d'étonnant, eft qu^oA' 
a vû des Tragédies ridicules , parfaite- 
ment fifflées jouir , jmalgré cet oppro-* * 
Bre , des honneurs de le prefTe, comme 
par une efpéce de Kequête prélentée 
au Public contre l^injufiice opiniâtre ^ 
du Parterre. Les Préfaces , qui ac- 
compagnent ces pièces in£>rtunées» 
ibnt ordinairement d'une éloquence 
merveilleufe , 6c comme de nouvelles 
PhUippiques contre Tignorance & Je 
mauvais goût des fpeftateurs. Mais je 
ro'apper^is que je m.'écarce*. Je vais 
jÊnir cet article fur la nouvelle édition 
des Oeuvres diverfes de M. Felijfon j ta 
vous affurant qu'elle eii faite avec beau- 
coup d'ordre éc de difcernement. VE^ ^ . 
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ûtmxt a irecueilli aa' ëoiiimeficeineiit 

du premrer volume tous les éloges qui 
ont été donnés à ce célèbre Auteur» par 
les plus éclairés Appréciateurs des ou- 
vrages d'efprit » & ces éloges ne fonc 
point outféfiw 

Oeuvres mê- Voîcî tacore UB R^cueil <âJOittvrtP 

i&kïoxry^^^^^^^y ^ donné nouvellement au Pu>- 
fclic par TAuteur même , qui eft M. le- 
Chevalier de S.^ Jorry. Il feint mode& 
tement dans un jivi s c^ui eft à la tête 
' du R^tâei), qu'un Libraire ayant oui 
parler avantageulement de fa manière 
. (d^écrire , cbnçuc le deâem de recueillir 
tous fes ouvrages y & que pour cet 
effet il s'adreJÛCa à un ami de l'Auteur^ 
qui lui communiqua un porte-feuille, 
■ . . " dans lequel il trouva toute la €olle£t'ton 
qu'il fecbmhM'. Voilà un Libraire très* 
' heureux ^ il ne lui manque plus pour la 
bieiiféi^ce que d*écrife à M. de S. Jor- 
. ry, pour obtenir la permidion de pro- 
. fiter ^ fon utile & admirable découd- 
verte, C'eft ce qu*il fiait , & M., de Su. 
Jorry ne manque pas de lui accorder 
obligeamnaîent la grâce qu'il lui deman- 
.de.. On voit ici la Lettre polie qu'if 



* Deux Volume») i Paris chez Didot^ 
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jprend la peine d'écrire au Libraire : 
» Je ne fuis point aiTez vain, lui dic-il^ 
» pour m'y oppofer ; car un refus figni- 
^> Êeroic que îe crois avair à ménager 
3» une répdcaticm d'Auteut. n II paroïc 
par ces paroles, que M. de S* Jorry fe. 
mècped en peine ae fa réputation d'Au* 
teur, & qu'il regarde comme une cha. 
fe qui l'intérefTe médiocrement , le ju- 
gement que le Public portera de fes 
écries. A la faveur de cette ftoïqùe in- 
difierencé , on peut, ce me fembte , dé- 
clarer avec liberté ce qu'on penfe de 
Ion Recueil. Je me contentérai cepen-» 
dant de dire franchement , qu'une bon- 
te partie de ces Oeuvres mêlées a été 
déplacée mal à propos , en fortant du 
JPorte-^feuiUe de Tami , oh elles étoient 
dans* un liéu convenable. Au contraire 
les Mémoires ou Fadums^ qu'on lit 
dans le Tome premier, font Ici phcpii- 

honorablement que dans le Re- 
cueil informe des Caufes célèbres dvk 
Sieur Pitaval , ^uî en avôît fait fort 
profit. Le preniier Mémoire contre le 
Préiident de Klinglin, eft écrit avec 
beaucoup de vivacité de délicatelTe & 
d'agrément : maïs n'auroit^il pas été 
plus féant , fous le nom de rx4vocat , 
<^ue fous celui de la Dame Gomé, à 
^ui on :faic dire des chojes qui bleflcnc : 
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fi étrangement la. bienféance de £bn 
fexe ? Pour le Mémoire contre le Bailli 

de Meudon il pouvoit fort bien refier * 
dans le Porte^feuille ^ avec la gloire d^ar 
voir opéré le gain d'^un fort petit Pro^ 
ces. 

La Lettre de TA uteor, page 123 fe- 
toit fort bonne, fi elle étoit plus éten- 
due, & il ellç développoît réquivoque^ 
du terme de Profaïque appliqué aux 
vers. M. de S. Jorry ne. trouvera pas 
snauyais qu^on lui dife que dés vers pro* 
iaïques font un aflemblage .mefuré de- 
mots ^ où it y a plus de platitude & d^' 
négligence , que de fimplicité & de na-' 
tuiT^K Ce foût. des expreffioas triviales» 
froides. , làns choix & fans harmonie,! . 
XJne profe vive & élégante ^ affujectie 
aux loix de la vèrfificatioa , ne forme 
jamais des vers Ptofaïques i c'elt ce qui 
iait att: contraire les bons':^ers, qui 
' d^ailleurs ont, pour fe diflinguer d.e la 
profe » le libre ufâga des figures har- 
dies & des înverfîons. On jugera fut 
cette régie , £1 vm de Mp de S. Jorr^^ 
Sont Ftofaîqm, 

On trouve dansée Eecueil, parmi 
4)uelqiies pièces afl^às fpirituelles, des» 
confeils judicieux donnés à une jeune 
perfônne dé condition. Le Difcours^ 
f rojooncépai^ rAjutcur au joue de la ce- 
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remanie de fa réception à l'Académie 
deCaëfi i eft fur un ton qui m^a parti* 
peu Académique. Les Comédies qui^ 
comppfent une partie du fécond volo^ ' 

me, font dans le goût de l'ancien Théa- -v 
tre Italien. Ces farces joyeufes ont dû- 
faire beaucoup rire fur ceThéatre, dotftr 
Ton ne prévoyoit pas alors qu'une fub- 
ttleMicaphy fique s'empareroit un jour, 
on y feroit au moins ibufferce pour queli' 
quel tems^ 

• . • .> ' • • • * 

' J'ai lu depuis peu les Mémoires die Mcmoiî» 
feu M. le Maréchal de Villars , impri- J^/J^vit 
més à la Haye. Cet ouvrage, quoi-liurs. 
qu'écrit avec beaucoup de négligence , 
& ferné de répétitions, ne Jaifle pas 
d'être quelquefois intérelTanc. Il paroit 
qu'on en doit la publication au zélé 
prématuré d'un Editeur inconnu , qui; 
s'ieft hâté àe mettre ces Mémoim aur - 
jour , d'après un Copifte infidèle , itW 
peut • être qu'ils font forcis rapidement' 
de leur fource. Ces Mémoires com* 
mencent à Tannée 1 670^ & ânilTent à: 
1700. Ceux qu*i[yn attend avec impa** 
lîençe > comprendront toute la glo-' 
iieufe carrière d'un Hérbls , qui s'eft 
prefque également diftingué dans la< 
Faix & dans la Guerre y & qui n a 'fms. 
moias brillé dans les Négociations qju'il' 
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■» " ^ - . . • . 

Edîtioft^ . VousHCOfiqdiflez THiftoive de j^uis^ 
ÎSmv par M. deLarrey, & vous fça- 

rarM.de' ve? qu'il en a paru jufqu'ici ua grand 
itQtnbce d'édkians. Dates faaflres> nom» 
de.figijiré$ / çxpreflîons vicieufes^ phra^. 
fel-foiiyene kiini;elligibles y iont des dé«« , 
faucs qu'on a reprochés au Livre dont 
il s'agit. M. de Larrey», donc la plame 
• ^^ écoit plus rapide qu'éloquente & exac- 
te , s'efl fouvent fervi des Gazettes pU'-.- 
• " bliées en Hollande vers, la fin du der« 
nier fiécle & au commencemenc der 
celtti'^çf , Mémoires infidèles , & femés^ 
de bévues grofîîeres. D'ailleurs la dif- 
férer^ce du nouveau ftile & de l'ancien 
Ta fort fouvent trompé , loTfqu'il a 
fuivi des écrivains plus exaâsi enfbr*^ 
te que les dates vrayes dans ces ttillo^ 
riens fe trouvent faulles dans l'ouvra- 
ge de M. de Larrey» ^ou elles ne con^ 
viennent point avec le nouveau ftiie 
qui règne dans fcn Hiftoire.. Les Im^ 
primeurs Hollandois ont encore ajouté 
aux fautes de l'^â^uceur ^.qui écoienc déjà 
. fi.eonfidérabtes* 

Une Compagnie de Libraires ayaqt 
formé le delTein de dooiier au Public 
une nouvelle Edition de cet ouvrage 
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Knportant, a eu recours â un fçavanc: 
judicieux # qui a bien voulu prendre ia^ 
peine de l'examiner avec foin & de le 
corriger. Il a rétabli le texte y en reâi-. 
£ant les faûfles dattes , & en- le poir^ 
géant de toutes les fautes d'impreilion*^ 
Cependant comme rignorance d'une 
Traye date avoit aifément engagé THit 
torien dans une fuite de mépri&s.auf-; 
qâelles otî n^^iitrok pu remédier , qu'en 
mouchant quelquefois des pages en- 
deres 9 le modefte cofreâeur n'à ofr 
prendre cette liberté, & amieu:&aimé 
fuppléer une narration fidèle dans des 
Notes au bas des pages. Ces Notes ont 
pour objet des faits dont l'Auteur n*a 
pas donné une idée jufte dans fon HiP 
toire. Arégard de fes réflexions ^ con«- 
&rndies aux préjugés de fa iède, on 
a laiflees dans leur entier , fans prendre 
ia peine de les réfuter. Le Public auroit 
€li un furcroît d'obligation à l'Editeur, 
s'il avoit bien voulu prendre la peiner 
deréformer.enpluiiëurs endroits ie ftile 
àtp M. de Larrey, qui eft fouyent fort 
négligé. L'Abbé Raguenet a autrefois- 
publié un Ecrie, on il a tourné en ri- 
dicule plusieurs expreiTions de cet Hii^ 
torien , comme celle-ci La Seine qui 
A 4'bomMr de inaigwr le C-kateAU du Loi^ 
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. Cofome M. de Lar rey eft eèlui* qt^£ 

a décric les événemens du long régn e 
de Louis XI V« avec plus^ d'étendue â& 
de netteté, fon ouvrage intéreffanc écoic 
digne du travail donc je viens de parler^. 
Quoique ce travail aie été achevé U y 
a déjà quelque tems , &.que l'édition 
dont il s'agit ait paru en- 1 7 } 3,. i'aî era 
vous faire plaifir de voqs informer de. 
ladifEérence confidérable de cette édi^^ 
tîon èn 9 volumes ♦ d'avec les- autres^ 
qui de toute manière lui foot fort infé^ 
rieutesu 

• ffifiée^"^^ Auteur* connu depuis fong^tenDS 

contre les cîans la République des Lettres par fon» 
Romans., érudition Bibliographique ^par fa plu^- 
, me liardie & badine , & par la baffe Se. 
naïve. famrliaricé de fon ilyie , vient de? 
publier un ouvrage intitulé :- i.*i£/2«re-. 
juflifiée contre les JtomoîîSy par M. L. ... .. 

Le deffein de cet Auteur eft de réfucei^ 
en biea des* articles le Livre de )îUfdge 
des Romans , qui a paru il y a environ- 
deux ans:; & que la vojx publique lui* 
a attribué à lui- même » peut-être in*-^ 
jjuitement. » S i l' Au cent de VUf$ge des* 
. ^ » Rouuns y dit-il dans fa Préfiice av^ic-^ 

^ Elle fê trouve chez Cbaubert Quay âè| 

Augufiias-. 
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y% daigné fmvre mes avis <| je lui aurols 
3B confeillé de ne pas faire inTprimer fôn 
» Livre, ©u de (e former un tout autre 
y} plan fur une matière aufTi délicate^ Je 
» ne doute pas, ajoute-t'il, qu'il ne me 
9 pardonne la liberté que je prends de 
n m'expliquer ici avec quelque viva- 
j> cité ; mais il ne lui efl pas défendu 
yy d'en âgîc de même avec moi. « Je 
crois que le pardon a été accordé aifé- 
jnent , & même d'avance; «mais la per- 
mifiîon qu'il donne à l'Auteur qu'il 
combat ♦ d'ufer de repréfaiJIes , ne feroic- 
elle point Tannonce dé quelque répli- 

?ue? Il ferott fore plaifant de voir M- 
l'Auteur qu'il attaque , conti- 
Xjuer de donner au Public des Scènes de 
cette rare efpéce. Quoique raîme que 
Ites Ecrivains Polémiques foient polis > 
Je confentîrois volontiers , pour la ra* 
reté du fait , que ceux-ti ne s^épargnat^ 
fènc point. 

Comme le Livre nouveau > dont U 
5'agîc, n*^a été compofé pat M. !L..i • 
que dans la feule vue de faire voir au 
Public qu'il n eft point T Autepr dti Li- 
vre de IVAS^ Romans , il paroît 
s!être roédiocfcment appliqué à £aire 
un bon ouvrage : cela h'eroît pas né- 
chaire pour fon delFein. Les fept pre- 
miers articles., qui en coropofent plus 



de la moitié , ne contiennent <}ue des 
lieux cominunSy & des chofes très-vul- 
gairès , touchant Tutilicé de rHiftoire. 
A i'arcicle^S. Z^'^^. zi6. l'Auteur entre- 
prend de répôndre'à des difficultés ima* 
ginaires. Première difficulté : Les Fem^ 
nies pamjfent à feitie dans L^Hifiotre. 11 eil 
bien certain que les femmes ne jouent 
pas un fi grand rôle dans THifloire q^ue. 
dans les Homans* M. L ^. • faifant fem- 
blant de ne point entendre une propo- 
ficlon fi fimple , fait un grand étalage 
d'érudition triviale, pour montrer que 
les femmes brillent beaucoup dans 

^THiftoire. Il parcourt donc rHiftbire 
fainte & profane , il y. trquve ua 
grand nombre dè femmes iïîiixlres par 
leurs vertus & leurs belles actions. Mai^ 
son content de citer des fkits. authenti- 
ques, il a recoure , pour combattre les 
Romans , à des. faits Komanefques ,* 
tels que la FaMe de rwrf^'Reirie de 
Pologne , dans Je huitième fiécle^ 
pour Te garantir des périls de la Royaa-* 
té, & pour éviter les pourfuites d'uû 
Prince Allemand amoureux d'elle/ con» 
tre qui elle venoic de gagner une gran*^, 

^de bataille , le précipita dans la Vif-I 
tôle. Cette Fable , que j'ai lue dans Xm^ 
glolTius Chanoine de Cracovie^ Hiilo*^ 
fies du Kayamne de Pologne , efi dé* 
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n^e dt toute vraifembIsHicé» 8t n'eft 
fondée fur le ccmoignage d'aucun Au<» 
teur contémporatn. 

Seconde V difficulté : V Amour ffefi 
pas féigment traité dans rHiJîoire. L'Au- 
teur, après avoir dtftingué avec raifon 
ramour vicieux & Tamour vertueux, 
avoue que les Hiftortens^font afiez fié* 
riles fur le premier ; mais il prétend 
qu'ils ne le font pas fur le fécond. £c 
il le prouve encore par une fuite en- 
nuyeufe d'exemples communs» Lachafr 
teté de Sufanne , Ja retenue d' Aléxan^ 
dre > & la continence de Scipion ne ioue 
pas oubliés. Mais l'amour vicieux ine 
îaiffe pas , ajoute-t'il , d'être aufii craité 
dans rHiftoire d'une façon très-inÛruc* 
tîvè. Tarqtjîn , qui viole Lucrèce , eft 
chaflTé par les Romains; Roderic Roi. 
d'Ëfpagne 9 qui deslionore la fille da 
Comte Julien, perd -(à couronne; Chrii> 
tierne Roi de Daiinemarc, beiau - frère- 
de Charle- Quint , eft détrôné pour s^ê- 
tre livré», dit^ii, à une jeune Ble de ba0e 
extraâion ; ctttmne fi ton amour pour 
cette filte avoir été la feule caufe du^ 
déchrôneinent de ce nionftre couronné» 
L'Auteur cite enfuite fore pieufemenc 
plaiieurs autres exentiples»^ tirés du Lî-: 

vre intitulé , Vies & éloges des Dames iU' 

lufr^s, fkï le Pére Hilarion de la Cq&qC 



Latronduîte du Chevalier Bayait, à Té- " 
gacd d*uue Êlle qui lui fut proiUcuée par 
fa propre mere, fourni flToit aufliun trop 
bel exemple pour l^oublier. 

M. L. . . • vient enfuite à l'examen ^ 
général du Livre qu'il a entrepris de 
réfater. L'Auteur de ce Livre , félons 
lui, attaque les mœurs, fait des faty- • 
res peu convenables » & s écarte con- 
tinuellement de fon objet principal. Il 
n a pas de peine à prouver que le Livre 
dont il sagic , où règne une morale (t 
licencieufe , qQl contraire aux bonnes 
mœurs* 11 paroit que c'eft un peu à 
regret qu'il relevé les bévues groffie-. 
res de la Bibliothèque des Romans* Quoi- 
qu'elles y foient lî nombreufes, il fe 
c^ontente d'en fkixe remarquer trois ou 
quatre* 

On trouve à la fin de Ibn Livre , qui 
avoic befoin d'être .relevé par quelque 
chofe de curieux , la Lettre de Fran- 
• çoisri, à Louife de Savoy e (a mere, 
après la bataille de Marignan qu'il ga« 
gna fur les SuilTes, avec une £pitre ea 
vers de ce Prince y.trMMi de fim Pdne'* 

ment de France en Italie, & de fa prife de^ 
vont Pavie. LsL pren;iiere pièce avqit été 
autrefois imprimée } mais on ne la con» 
iioiffbic guéres, La feçonde eft tirée 

èiim MaauTcrit du cems même de Fraa- 



çols I. qai ed aujourd'hui dans la B!- 

bliochéque du Roi parmi les Manus- 
crits de Baluze N 5 70. M. L . . * die 
qu'on y trouve encore d'autres Poëfies 
de ce Prince, faites pendant la Frifon, 
avec quelques vers dùe la Keine de Na« 
varre fa fœur. 11 a joint à ces deux pie- 
ces un morceau- de Guillaume Poftel ^ 
au fujet de la fameufe Jeanne d'Arc, 
dite la Pucelle d'Orléans , tiré d'un 
traité manufcric » qui ell encore dans 
]a Bibliothèque du Koi parmi les Ma* 
Dufcrits de Baluze , N o. 4 ; Au refte 
j'apprens qu'on achevé aftuelleaient la 
^nouvelle édition de la Métbifde d'audfer 
VHïjloire ; ouvrage célèbre du même 
Auteur, feul capable de réparer le tore 
que lui peuvent faire les Livres anony* 
mes qu'on lui attribue, & de lui aflu- 
rer le titre glorieux de (çavant Biblio» ^ 
graphe. On die que cette Edition fera f 
beaucoup meilleure que les précéden- 
tes , & qu'on y a corrigé pn grand nom* 
bre de méprifes. 

On a imprioné à Blois , & Ton débite Poefies de 
à Paris, les Poëfies de M. G. avec un ^'^^ 
Avis de Libraire , à peu près femblable 
à celui qui e(l à la tête des Oeuvres de 
M. de S. Jorry* C'eft encore un ami 
qui livre au Libraire les Oeuvres de 
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JM»0» àv^c cette différence, que celui- 
ci ne confent pas formellement à Tim- 
prefTion de £es PoëfiesrCes prétendues 
infidélités (ont de petits vais innocens 
qu'on fe fait à Ibi-même, & dont 
Public devient le receleur malgré lui# 
Ce qu'il y a de meilleur dans les Poe-, 
lies de M. G. e(l une traduâîon libfe 
ou imitation des dix Eglogues de Vir- 
gile. La première du Kecueil» qui elt 
«ne Ode AU Roy fur la Guerre pre fente, 
fut imprimée à Éouén il y a deux ans 
fur une feuille volante » avec le nom 
du Pere Greflet Jéfuite. Souvenez- 
vous des £is en cafques de Rafes ^ & cU 
quelques autres vers qui vous frappè- 
rent alors. 

L'Âuteur , lans s'amufer à vouloir 
donner un fens favorable à la féconde 
Eglogue de Virgile , a jugé à propos, 
de remplacer Alexis par une Bergère. 
^ Par- là» dit* il, les fentimens font. 
» ramenés cJans Tordre; Tamour fe 
^> rçtrouve dans la nature , & le voile 
» eft tiré fur des images odieulës & ^ 
j> déteftées, qui pouvoient cependant 
» plaire au fiéde dépravé du Poète, . é 
5> Quelques perfonnes d'un goût déli- 
ai ca^ & d'une cricique éclairée ont en- 
3* hardi TAutcur à ce changement. 11 
3t» écoit difHcile d'aifez bien différencier 
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» les exprelîîons de cetre amitié d'avec 
» celles de l amour ménie. Le préjugé 
» reçu contre les mœurs de Virgile fe 
» feroic coujours maintenu ^ Sç au- 
>3 roic rendu aux fentimens de Cory-» 
y> don toute U vivacité paiïionnée » 
9» qu'on auroic taché d'adoucir & de 
» colorer. « Cette refléxion efl fort 
judicieule ; mais il elle eft telle » que 
penfer de tant de commentateurs & 
de traduâeurs de Virgile , qui ont dû 
fèntir cet inconvénient f Comment 
ofe-t'on mextre tous les jours cette 
Eglogue dangcreufe entre les mains 
<les enfans , & la leur expliquer publi- 
quement ï La dilcretion des maîtres , 
& rinnocente fimplîcité des dilciples , 
ont été jufqu'ici k feul préfervatif con- 
çue le danger. 

Avant que de fermer le Livre de 
M* G. il me prend envie de vous citet 
trois flrophcs de fon Ode à Virgil^ » 
qui vous feront juger, & de fon ftile^ 
de fon goût* Euxerpe y parlé ainfi : 

Mais quand le pajfible ElîCe ' 

Pofleda R'acan. pu Scgraîs , 

Lorfque leur flûte fatbrî(ec 

L'Idylle perdît l'es attraits. 

A peine Ja Mufe fleurie 

D'un BouTeau Berger de Neiffirie . 

Eu ûuTa-t-elle qudques traits* 



Zî6 ^ 

èicn-tôt Flore vît dîfpafoitr* 
Certe heurcule naïveté , 
Qui de mon tmjjîre champétro 
Faifoit ta première beauté. 
M'entendam plas aucun Tityre^ 
N'ayant rien d'aimÂblè à redire ^ * 
L'écho fetut épouvanté» 

I.a Bergère outrant (a parure 
NVut plus que de faux agremensj ' 
Le Berger quittant la nature 
N'eut plus que de faux (entiateo& 
£t ce qu*on appella TEglogue 
- N e fut plus qu'un Dialogue 
D*Aâeuzft dérobez aux RomaaSiu 

II y a déjà long tems que le goût des 
Romans s'efl: gliiïe dans l^Eglogue^ &. 
même dans la Tragedû. Mai$-il étoic 
jrefervé à ces derniers tems de le voir 
incroduic jufques daps la Comédie , & 
d'entendre vanter une nouvelle pièce 
Comique, comme une pièce cendre 
& couchante, qui faicverfer des pleurs, 
Le Prince Fanferedin auroit bien du 
faire mencion dç cet abus dans fca 
^ oj/age de JUmancie» 



Je fuis , &Cn^ 



r ■ * 
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OBSERVATIONS , 

SUR 

LES ECRITS xMODERNES. 

»»' , ' ; 

LETTRE DIXIEME, 

D. 

Quoiqu'il y ait déjà deux ans. Mon- Hift. des 
fieur , que mifime des Empires & J^/^g 
des Républiques a paru , on peut direblique^ . 
qu'elle avoit été tenue jufqu'içi dans 
une efpece d'obfcurité par l'Auteur 
xnême , qui ayant fait les frai$ de i'im* 
preffion , n'avoît pas pris de jufles me- 
fures pour être recompenfé de fa peine^ 
\ £c rembourfé de fes avances. La vente 
que depuis il a faite de toute fon Edi- 
tion à des Libraires habiles , fait efpe* 
rer que le cours en fera plus heureux , 
Cet ouvrage ne comnaençanc donc , ' 

Eour ainli dire , à être connu du Pu- ' 
lie que depuis quelque tems , je crois 
pouvoir le regarder en quelque forte 

• A Paris 173 ?. 4. vol. i» ii. CçtORyrage eft 
d«M.L*AbhéC«yon. . . 

K 
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comme .nouveau i &. avoir dfoîc de 
vous en dire mon fentimenc. 

Je commence par avouer, que ce 
Livre me paroîc eilimable à piu(iéurs 

égards , 5c qu'il y a des endroits fort 
bien traités ; qu'on y trouve beaucoup 
dejitterature, d'érudition & de recher- 
iches ; que le ilile , quoique négligé 8c 
peu correâ » ne Jaifle pas d'être z^Sejt 
coulant; & que ii Ton excepte quel- 
ques mépriiès, les faits font aiTez fidè- 
lement expofés , & la Chronologie or- 
dinaisemenc bien fuivie. Un çéfébrf 
Auteur moderne , doncon n€ peut affe^ 
louer le travail r a négligé comme l'oci. 
fçait dans ipn Hiftoire Ancienne , de foi- 
vrepas à pas Tordre, des temsr 11 y faute' 
avec rapidité d'un temsàun autre ^i^Qs 
s'arrêter dans Tintervalie , & fans avoir 
jégard à la .longue diûaoce des évene-* 
Itaens qu'il raconte. Les faits y font mé,p. 
lés & tTanfportés quelquefois hors de 
leur pfàce. Le but de cet excellent Au^ 
teur n'a point été de compofer une 
Mifloire exïLâement fuivig^ mais de^ 
faire connoître & lire avec plaififles 
trjiits principaux de l'ancienne Hiâoi^ 
rë , Se d'y joindre des reflexions utiles 
pour les moeurs^ M* l'Abbé Guy on 
au contraire, fe piquant d!unâ ^1q$ 
grjinde Maâi«jde^ n'aiijiavjciuiu flijaej'* 
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ttc dimportanc, de ce qui a frappé, fes 
yeux dans les Ecrivains de rAntiquité^ 
& par rapport à l'ordre des tems , il a 
«côtoyé le plus fidélisment qu'il a pu les . 
fiécles & les années, & a fuivi les (yRè^ 
mes les mieux établis. U iTerius a pre£b 
que toujours été fon guides cependant 
-par rapport aux tems v.)iûas du-Déluge, 
il l'a abandonné ecKiémiient, Sc s'eft 
frayé une route particulière , que vous 
.|)0urre2 voir dans fon oBvrage'* 

L'Auteur affure dans fa Préface, 
qu'avant de faite imprimer fou Livre, 
il s'étoit fait un plaifir de' communia 
quer fes cahiers à tout ce qu'il connoi^ 
ioit de peribnties capables de le réfor.» 
mer & de Tinftruire , foit pour les faitSj 
foit pour le ilyle. Cette docilité loiîra-* 
:ble m'encourage à faire ici fur fon Livre 
quelques remarques , dont il pourra 
proiîcer dans la fuite, s'il les rrourvé: 
juAes. Les fautes me paroilTenc fi pal- 
pables > que , pour la plûparc » il mte fuf- 
iîf a de les indiquer. 

V 

Tome I. Hiftoîre des Egyptiens. 

Page Le Nil vient fe perdre^ dane 
t^yirchipel. ibid. Troglotite pour Tro- 
glodyte. Page 57* Autiefois^àèsqae les 
eaux étoient retirées , chacun faifoit entrer 



Us pourceaux dans fon champ , qui en lOm 
ÙMTùient Atfément la. terre encore moU^ ; 
fuis , fans y donner autres façons y on y 
jettoit la femence. L'Auteur cite à la mar- 
ge Hérojdoce 1. 2* ci 4. Mais cet HiT- 
torien dit a.u contraire > dans l'endroit 
cité j qu'oa femoit le ^rain , qu'enfuitQ 
on le faifoit fouler par les pourceaux, 
& que ians autre façon on atjceadoit le 
tems de la récolte. Page 88. Chez les 
égyptiens $ quand on émt à un grand 
repas ib ex. quelque rkbe, §n appormi un 

9 fur lequel il j avoit une 
fgwre de mort^ & l on difoit aux €onviés\ 
buvet. donnet.'-vous du plaijtr , car voilà 
€e que vous fere%* après votre mort. L'Au*' 
teur cite encore ici Hérodote liv. - 
C*P* 7 8 , qui dit qu'on apportoit un Cet-* 
iueil y oà il y avoic une figure de bois 
qpi repréfentoit un homme mort. Pag. 
1 94. Je ne fçai dans quel Hiâorien an» 
cien rAuteur a pû trouver que le Lac 
Mqeris avptt de tour 230. de nos lieues^ 
Hérodote qu'il cite ne le dit point , & 
M* Bofluet qu'il cite auHl , ne lui donne 
que )8p de nos lieues , ce qui eil enco« 
re bien fort. Pag. 19 5 . Avant que défaire 
entrer l'eau dans ce Lac ^ A^çeris éleva une 
grande Tout ait milieu , qui devoit lui ferm 
vir de Manfolée^ auffi^bien qu'à la Reine \ 

i cpté ftphnt deux elles Fyrmides ^ 
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idfit chacune portoit\ comme fur un thr&ne ^ 

leurs StMNes Col of al es, hautes deioo pieds ^ 
On ne.fçaic où T Auteur a pu voir ces 
Statues prodigieufes^ Ce n^eft pas dans 
Hérodote. 

Page X 1 8 • Jofeph expliquant le fon- 
• g€ du grand Fannetier, lui die : Pharaon 
vous fera couper la tête. Dans la^Genéfe 
chap. 40. Jofeph die : Auferet caput 
tuum. Or ces mots ne lignifient pas , 
vous fera couper la. tête ^ mais vous fera 
mourir , vous fera mettre en Croix , vous 
êtera la vie* C'eft J'exptication.de Vata^ 
ble, & de tous les Commentateurs de 
la Bible. V. Calmer* Voici deux expreC» ' 
fions bien fingulieres : P. 229. le grand 
Sefûitris accompagné de Tes fidèles Ca^ 

' marades. Pag. 2 ; o* uneçduçatiôn, telle 
qu'il Tavoit reçûe, ne pouvoit manquer 
de prémaiurer la fagejfe^ 

Page 234. Hérodote plus de 1 500 ant 

. après ( les Conquêtes de Sefoftris ) trou^ 
va encore en voyageant dansja Syrie & la 
JPalefiine , plufieurs des Monumens que Se^ - 
foftris avoit érigés. Hérodote fut un de ^ ^ 
ceux que Periclès envoya à Thurium 
44 5 ans avant Jefus - Çhrift ( fuivanc » 
V rÀuteur to. 4. p, 401.) ajoutez 445. 
à I 300, ceU fait 1745. Cependant en 
cette page ci , il met les Conquêtes de 
SefoUris entre Tan 1^41 & l'an 16 iz. 

Kiij 
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, avant J. C. On trouve p. a 80 , une dc-r 

ciamacion de jeune Khétoricien fur les 
ténébresd' Egypte. li femble que ce (bic 
. une Ode en profe. P. 565. des Ambat 
fadeurs d'£lide vont inviter les £gyp-^ 
tiens à leurs jeux publics. Ils ajfuretenty.. 
dit l'Auteur y que ce fer oient les plus ma- 
gnifiques & les plus équitables qu^M eût 
jamais célébrés sur l'Olympe., Il de- 
voit dire à Olympie ou près dVlympie^ 
Hérodote, que notre Auteur cite en cet - 
endroit 9 liv. a. n. i60f dit qu'ils aflu-» 
fcrenc avec oftentation qoe les jeux^ 
' Olympiques écoient les plus beaux du 
inonde. Se 4|a'on y gardoit dans la; 
diftribution des ptîx la plus exade 
équité* A*t'on iamai« célébré eeg jeux^ 
fur POlympe ? Pag. 391. Amujisfit ap^ 
porter d^Elephanme à Sais une carrière^ 
C'eft ainfî que T Auteur* appelle une 
pierre d'une grofleur énorme. P. 408. 
Cambyfe iirani fon poignard^ il l'enfonce- 
dans l'Epaule du Dieu Apis. C'eft 
dans la cuiiTe félon Hérodote 1. 3, c; 
^^7. cité au même endroit. Pag. 41 7; . 
A peine les projets de cette révolte étoient'^, 
ils écUtet.. P. 4 1 3 • La Note Ibr Tacas 
& Nedanebe jure avec le texte. P. 45*, 
i'A^iteur iè trompe ad fujec du Lac 
Scrhonis ^ qu*il appelle la Mer morçe 

Mer $dXéCfjk il prend le L^c iS'<r«^ 
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"ionis pour le Lac Affhaltide^ qui elt k 
Aler morte , ou Lac de Sodome* Le 
Lac Serbonis eft bien difïerent. Voye* 
Diodore 1. !• & h i6. 

Seconde partie du premier Tome# 
Hiftoire des Thébaias* 

^e ne relèverai point ici ub grand 

liombre de fautes d'ortographe ^ qui 
défigurent la plupart des noms Grecs ^ 
uî plufieurs exprefîîons peu Françoifes. 
JPeloponefe eil toujours écrit avec une 
leule XenofbûBt, Pdlenwnt, le Fleuve 
Strymontj Attend pour Athena. Pritta^ 
mie pour Prytanée, PimtboiU pour Py« 
lithous, Aidonnée pour Aidonée, H/;^- 
p^r fte», Hyppias^ Callirobé, Ljfpjidre, pour 
Lipfydre , &c. pafferoient pour des 
fautes d imprefl'îon ,fi ces fautes ne- 
coieht pas répétées tant de fois. Mais 
en voici de plus importances. P. m, 
r Auteur place Clyftcne environ 1 1 go 
après Tlicfée. Cependant Clyftene 

*vivou pr?!^4^ 500 ans avant |, C. or 
500 ans ajoutés à i ;o^font idoo ans*' 
D'un autre côté, à la p. T^î^S^ur W 
met Cecrops que près de i 600 ans avant ' 
J. C. 11 vivoit néanmoins bien avant 

"Théfée. De plus Mneftée fucceffeur de 
Théiec étoit, félon TAuteur, p. 1^5^ 

Kiiij 
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Jaûs la: douzième année de fon- régrrjr 
l'an 1218. avant J. C. Cependant l'Au- 
teur, p. 2%j. met Clyilene dans la. fe« 
conde année de la 48^. 01yn>)piade^ 
c'eil-à-dire 587 ans avant J. C. Com- 
ment accorder tout cela? 

Page 1 2 5,,. Il parle d'une Loi , par 
laquelle on^ devoir tordre les bras & les^ 
jambes de tous les enfans mâles, pour 
les rendre inhabiles à la guerre, & hruler 
le fetn droit des filles. Mais les filles ont- 
elles deux feins, uniein droit &>un fein 
gauche? Ibii.ipfi^%z^. Encouragée par 
€ette fecçnde viàoire. Je n en vois qu'une 
dans tout ce qui précède, p«i43 • La po« 
lice dépendoit de r arbitre des Nobles, 
p. 144. Les MbénienSf, après U mort de 
Codrus réfolurent drnefAfMis avoir de Rou 
. Monument flatteur & bien glorieux à la 
mémoire de Codms, p. 148. Les- Patrie 
eiens d'Athènes. Je n'ai connu jufqu'icii 
qu'à Konie les familles Patriciennes., 
p. 1 5 o. Royaume fen^lable aux plus beaux 
jours d*ylthènes, pv 2 Eretrie eff 

Fubée i c'ëft comme 11 on diibft eo^ 
Kouen & en Norinandie* Ibid. p, 2 i^.. 
la CitiiiHê qu^jirtapbemes deffendoit , & 
Ijt^on ne putj forcer. XI X ^ ^^"^ ^ Livre 
dont il s'agit, un bon nombre de con£- 
truftions pareilles. /Hrf. pag. 239. Les 
Lydiens aujfi enflammes que leurs poptJsss 
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matfons. Cette expreflîon pourroît peut- 
^tre fe juAiiier par ce vers de Vjindroz 
moque de Racine » où Pyrrhus die. 

Brûlé d6 plus de feux ^ue je Q*en aUntnaû 

Pag* 141 . // prit plujieurs Filles, cornai 
me Thase Jfle de la Propùntide. Thafus 
efl; une Ifle de la Mer Egée, entre Lem- 
nos & la Ville d'Abdere. L'Âuceur a 
trouvé dans Strabon, qu'il cite p, 2471 
Parii Tbafum condiderunt^ ilsi'. Fmon Vt^ 
hem in Propentide; & il n'a point faie 
attention à fa virgulç. Pag. z^z. L'Au- 
teur n^a point du tout entendu le palTag^ 
d'Hérodote qu'il cite. ( L. 7. n. 1 5 j.) 
' fur la manière dont Athènes & Lacéde-* . 
mone traitèrent les Envoyez de Darius, 
p. 14.3. Succomber auxPerfts^ p. Zé\%yfe « 
déporter de iùutorité. p. z 5 4. fit venir 
Polygnote pour peindre fur un Tableau U 
S at aille de Marathon^ oà taustes combat" 
tans étoient peints. Pag. 255), Xantippe 
accufa Miltiade de Fbxonie. Y avoit- 
il alors des Seigneurs fuièrains & des* 
Vaflaux. ? Pag^ 261. Xercès défendit 
qv^on achetât pour fa. table des figues de 
l^Atuque^ parce quHl en vouloit aller man- 
ger tui-^mime. Apparemment qu'il ne 
les mangeoit pas lui-même^ lorfqu'on - 

feivoic fur fa uble. Pag* 2^9. les 
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éperons d^un valïTeau. P. 3 5 5 . 
gif^ux ^uele Confeilne tombe. 34^«' 
UlpdeDelos fut le dépit de ce tbrefor 
P. J45.I. II. Mon defintereflement 
forme kmM âvdnidge la plus bdute répu^ 
mion. p.. 3 5 j . Ciwo» 4z;(?if époufe Elpi-- 
niée fa fmur , . Voyant qu'il ne vou^ 
loiî pas la me f allier^ p. 536. Ilinveftit léf 
FUeae ^ en coupa les vivres, p. } 80. Son^ 
feu de droiture & trop d^amour pour l*ar^ 
^ent viîïerent fes grandes qualités, p. 5 8 2:. 
L'Ifle de Profpotis pour Tlfle de Pro-. 
fopkis.P. 587. Il fit cent Faijfeaux pri-- 
fonniersTtvec toutes les troupes qui y ètoiem^ 
p. 394. // cfaignoit d'être banni de VOf- 
Uacifmef pour dire il craignoic d'être- 
banni par 1» Loi de L'ôftracirme. pi 

/^4j. Oxyius ce borgne célèbre^ P. 460* 
Four dérobiï Cypfeh à la fnieuf des Bac-* 

CANTES , qui vouloient le mettre en pièces^ 
JL'Àuceur cite ici Paufanias. Par mal- 
heur il y a dans la traduârton Latine de 
cet Auteur Bacchida^m lieu de Bacchiai^ 
qui eftdans le texte Grec. Jats Bâc^ 
ibïades hoïQt\thL famille quiavoitTau- 
foricé à Coriiitbe;& les premiers Ma* 
giftrats de la Ville; ils ne vouloîentpas 
que Cypfele vécut, dje peur qu'il ne 
rétablît un jour la Royauté. Il fut daas 
la fuite pere de Periandre^ Voiez s'il 



' 'L'ouvrage entrepris par M. TAbbé 
Guyon elt en ipême tems ii coniide* 
»ble& fi pénible , que vous ne devez 
point être furpris que ces fautes lui 
foient échapées. Sont-elles capables de 
nuire à fa réputation? N'en reproche- 
t[on pas de pareilles à plufieurs Hi&ol 
tiens cftîmés ? Mes remarques pour- 
ront feryir âÇErrau à fon Livre. ^ 
dez-moi, je vous prie, fi vous fbu- 
haitez que je les continue fur les att- ' 
très volumes* Au refte j'appreas que 
TAuteur travaille à la fui^e de fon Hif- 
coire : je fouhaice que laa critiqoe lé 
wnde plus attentif. ^ 

Julien Michel Gdndûmn^ Qoay de Hiftoire àe 
Xonti aux trois Vertus , &fes AlTociez, '^V^Me <ic 
vienneni^ enfin de mettre en vente un 
Livre attendu depuis long tems , intitu- 
lé , iWi/i^<?ir^ de U FiUe de Parisien 5* 
vol. in* I z Cet ouvrage a été entrepris 
^ 7 M • par deux perfonnes qui n'ont 
Tien négligé, pour le rendre foiide. 
exaft , agréable , & interelTant. Les 4.. 
premiers volumes font de<:es <ieux Aur 
«eurs. Le 5e qui contient k Defcrifmn 
farciculiere de la Ville de Paris, a été 
ajoûté par une. autre perfonne , qui a 
bien voulu fe charger de ce foin. L'ou- \ 
^lageeu y.y^A. k-folk de Dom Eeli-, 
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bien a beaucoup fervi pour celui*cf r 

Il en eft comme labafe ; mais on a puifie 
dans bien d autres fources. Je vous ea 
dirai davantage dans la fuite*. 

cîe?Llv?^s'' Gabriel Marti» Libraire vient 
de Madame publier le Catalogue d'une Bibliothé- 
J^a^Marquife que à vendre 9 fous ce tiw^ Catsl^us 
bourg. * Librorum Illufirijfimét, Lui. Francifcdt 
D E H A R L A I Ludovki Renati 
March. DE VIELROURGiri- 
dua. Qui nefcroit pas furpris de voir la 
Bibliotiiémie d'une* Dame , compofée 
' de Livres Latins , Grecs & Hébreux ,- 
d'y trouver les plus fç.avans I:nterpretes 
de la Bible , les Pères Grecs & Latine ;: 
des Théologiens Scholadiques, des 
Livres de Liturgie , de Droit CimVài 
. Canonique , des Livres de Mathéma- 
tique & de Médecine 9 fans* compter 
plufieurs autres Livres Air différentes 
matières t Feue Madame la Marquifis 
de Vielbourg ne ])offedoit pas cette Bi- 
bliotéque à titre d'héritage : elle avok 
hit elle-même ce doâe amas » ayanc 
hérité des Harlays , des de Thou , des 
Boucherats un efpric folide & étendui» 
un goût fingulier pour les fciences > & 
im cœur dévoué à la vertu» 

Jacques Barois Xébiaire a imprimé. 



litrfli* le Catalogue des Livres de Ist Bu BiblibtHe^ 
bliothéque de feu Mefïïre Louis 
Pour de Longueroë , dont la vente en Longucnior 
détail commencera Lundi 25. Mai à . 
THotel de Luynes, Quai des Augut 
tins. On lit à la tête de ee Catalogue 
une Préface contenant la LiAe des Cui- 
vrages non - imprimés de ce (çavant 
homme, né en 165-2. à Gharleville^ 
( dont Ion pere ^ Geatiltiomme Nof* 
mand , était Lieutenant de Roi ) & 
mortàParis le ^z. Novembre 1735. Il 
avoit vendu en 1 7 1 4. fa Bibliothéque a- 
feu M; Beraud, Doâeur de la Maifoa 
& Société de Navarre à condition: 
d'en jouir le relie de fa vie. Ce qu'il y 
a de plus curieux dans cette Bibliothé-^ 
que concerne THiftoire. On y trouve 
des Livres Hébreux, Arabes, Perfans^ 
Turcs> Allemands , Anglois , Efpa*' 
gnols , Portugais , Italiens , Grecs , La-^ 
tins 9 & même des Livrer François 
mais ceux • ci font en petit nombre»- - 
Dans le rang des Poètes^ on- voit les» 
Poëfies de du Bellai & de S. Amand 9.. 
Se deux tomes dépareillés de Molière* 
Ce font-là tous les Poètes François de - 
cette Bibliothèque , qui ne contient 
d'ailleurs prcfqu'aucun Livre moderne. ^ 
Tel efl: le goût de certains Sçavans, qui 
ne veulent , pas leconnoitre que le^ 
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Ecrivains modernes ayant fecneilli les- 
kmteres de ceux qui les ont devancés ^ 
& y iiyant joint les leors , footordinat- 
remem préférables à tous ceux qui onc 
travaillé avant eux, d'aotaflt plus qu'on 
écrit aujourd'hui avec beaucoup plus 
d'ordre- & de précifion , iSt qu'on juge 
avec plus de difcernement. An refte le 
Catalogue imprimé de la Bibliothèque 
de M. l'Abbé de Lo.n|ueruë eft du 
«ombre de ceux qui méritent d'être re- 
cherchés & confetvésk 

Vous m'invitez , Monfieur , à vous 
envoyer les vers nouveau» qui paroiC- 
fent ici. Ne fçavez vous pas mon aver- 
fion pour la Satyre: or prefque tous le» 
vers nouveaux font des Epigrammes & 
des Chaafons fatyriques. Vous avez 
bailleurs le goût trop délicat , & vous- 
connoiflèz trop le mien , pour exigée , 
que je recueille des pièces iniipides* 
Cela n'eft au plus pardonnable qu'à 
leuTS ridicules Auteurs. Pour vous fa- 
tisfaire néanmoins , j'ai excité le zélé 
de mes amis, Ôç j'efpere que de tems 
en tems mes Lettres feroftc ôrnees de 
quelques vers marqués au bon coin. 
Voici , par exemple, une Epitret doaton 
ne m'a pas permis de nommer l'Auteur , 
qui eft un iogéuiei» compatriote & 



■fe ceftii qui vous écrit & de celui à qsu» 
i'Epitre eft adreiTée^ 

Spi(re k M. VAbbé du Refml ^.Auttur de 
U tYddk&ion: de Fofe , & un des Jour^ 
, nalifies des Sfavans^/nr la ceJfatiQ» dcs^ 
téUensenceJiécle^ 

VO U S qu'on a vû , d'une plume &dle 
En rimitant , libre dans votre IHic 
Embellir Pope , * & de traits delùiiis ^ 
Conduit par l'art /former un tout précis ; 
Vous f9U*aujoârd%nii'oir voit furie Parnjdc;» 
Près d*Apollon , remplir fi bien la place 
De ce SaJo "** célèbre fondateur 
Du tribunal , où fans être flatteur • 
Ni làtiriquc, à chacun Ton adjuge 
Ou gloire , ou Waime;: où ânsle tonde Juge;^ 
Sans trailts malins 9 fiins propos indifcrets 
Sages avis deviennent des Arrêts : 
Expliquez-moi ce trifte phénomène ; 
Paris ^ jadis auiE fécond qu' Atbene r 
Vit de fbn fein éclore les fiïleas , . 
Grands Ecrivains » fiers Guerriers, Artiâoi' 
Nai/Ibseirt alors, ft la nature aôîve , 
Sans les lenteurs de /à marche tardive , 
De toutes parts enfanta* t fans cftorts^ 
A pleines mains répaadoit iès tréfors. 

Sur I9 Téatreren pompe ramenée , 
O^atoùrs nouveaux élégamment ornéiS 
La Tragédie à nos cœurs enchanté^* 
Vint étaler de fublimes beautés ; 

* ElTai iux Ja Ciitique traduit dç Tanglois dcM- 
i^ope, 

♦* de Sale en j66$ commença le Jvtmal des 
isavms^k, premier de tous tes Journaux iiueiaires. 



ï)*un aîr plus gsÀj &ns être mînaudîeire , 
Oa vit Thalie y inflruite par MolierCf 
Au badinage allier la leçoa ^ 
£t (bus le mafque annoncer la raifon. , 
fQuinam enluîteenrichlflantla Scène , 
ï)*un ton nouveau fit parler Melpomene , 
Son ûîle tendre , égal , harmonieux, 
Fait pour Poreille , aa!t fbnsles pins heureux 
Prête toujours (a Êicile cadence» 

Le mauvais gout régnoît encore en Fraaces« 
Du vrai , du faux, en (a légèreté , 
Le Peuple étoit tour à tour enchanté ; 
Boîleau parut, & fa plume févere 
Fixa du beau le brtllaitt caTaâere,' 
pu qdicuie inflexible cenlèur y 
Peintre élégant , exaft Legîflateur, 
II mérita d'obtenîr au Parnaffe 
té même rangqu*avoit jadis Horace. 

Sans emprunter les ceflbuces de Tart , 
Simplement mis, iâns omeme;ns, (ans fard* ^ 
ïïonchalamment notre bon^Ia Fontaine 
. LaîflToît couler les tréfors de (à veine 9 
Jamais correâ:, toujours original, 
£)*un pas i^er , maïs fouvent inégal 5» 
On yoît marcher (à Mufè libertine ^ 
Tantôt badin en (a joie en&ntlne r 
Et quelquefois d'uo ton audicieiir 
Il f^ait parler le langage des Dieux*- 
Infant naïf de la fimple nature , 
Comme elle, il plut , (ans chercher la parûrei 

D'autres, objets attirent mes regards 
Qae de tâlens brillent de tou^s parts ! 
Patru, le Maitre , i*h rai(bn preflàote 
Ouvrent du cœur la route (eduifiuite , 
Et Bourdaloue offre aux yeux des mortels 
J/oxdte effîrayant des Décrets étetneb; 

Ellel^ bien dGsvemie âeBi^«' 
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fUs géinû eneor Boifiiet à la France; 
Fit voir les traitsde l'antique éloquence; 

Soit qu'il nous montre au milieu des tombeaux*' 
Les reftes vains des plus brillans Héros , 
Soit ^ue guidant un grand Prince à la gloire 
Sa xnàin féconde embelli/Te l'Hi^oirc^ 
Son ftile tsnae jk Él mâle vigueur 
^£>ompee Telprît & içaît gagner le cœur 
Voyez Pafchal entrer dans la oaniere,' 
De la nature il force la barrière, 
£t foible enfant , Cixt Ces profonds lecrets^ , 
Tourne déjà fes regards inquiets. 
Comblé dedoiiiï , cet étonnant géni& 
Réumttout , grâces , Phiio(bp1ite ; 
Profond , du cœur il fonde les replis 
Ingénieux , il joue avec les Ris; 
Puis tout à coup il prend un irol iublime^ 
Et de la foi vient éclairer Tabyme. 

Caffini marque aux Aftres étonnés 
tJn cours certain ; & les Cieux enchaînés,- 
A leur vanqueur forcés de rendre hommage^ 
De fon compas fubiflent refclavage. 

Rien ne maoquoit â nos riches ayeux- 
Pour tousses Arts quel temsfiit plus heureux î' 
JTentends^ luUi ; /à divine harmonie 
jPait oublier les fredons d'Italie ; 
Flattant Toreille il enchante les cœurs. 
Peint les plaifîirs ,,nous arrache des pleura ^ 
Sçait ajufteraux pas d^une Bergère 
Les Ions badins, de â lyre legere> 
£t quelquefois fis eBrayans Concerts 
Troublent Pluton jufqu'au fond des Enfers;; 
Simple en fes tons , jamais fbn art n*étale- ' 
D'un doâe accord le bilàrre intervale. 

Du Créateur épiant les fecrets 
Pouflui, le Brun, par leurs magiques traits' 
S^Qiblent former unenouvelle terre 



ffif flonVeate Csel 9 & façoimanilla pferre* 

ï^'adroit cifèau fait des hommes nouveaux» 

Melons ici deux illuftres Méros 
?armi ces noms con (acres à Ja gloire , 
Condé, Tureaoe 9 enfans de hi Vifloire^ 
Mille aatres' ftom$-en ces fbibles eflais 
Sont oubliés ,'ina& ces légers portraits 
Prouvent aflçz notre antique opulence : 
Là s^obfùrcit la fplendeur de la France ;' 
Un noir Démon envieux des beaux arts 
A toutdétruit, & Voltaire', & Villars,*^, 
Sans s'afFoiblir dans letir courie brillante » 
SoUttentiRéhf fêals notre gloire mouratite* 

Mais , direz-vous , Apollon de nosbras^- 
S*eft échapé vers de lointains climats j 
A infi jadis abandonnant la Grèce 
ïl vint de Rome adoucir la mdelTe. 

Pour découvrir ce Dieu capricieux ^ 
Sur nos 1roi(ras Je Jette en vain les yeux ; 
Aux bords du Tybre on voit encor le Taflfe^ 
Seul couronné , régner feul au Parnafle; 
Depuis cent aas Torgucilleufe Aibiou 
£(pere eu vaih uu rivai de Milton ; 
Et depuis ee tennd tes rayons du Géater 
N^ont point fondu les glaces dèRul&C* 
Appefànti, privé de Ton 5oleil 
L'e(pric humain languit dans le ComtOiHi^ 
D *u n long travail la nature laffée , 
Sur Ces vieux |oaK (èroit*eUe épuifêef 
Vous , dont Telprît attentif* perçant 
Porte partout un regard pénétrant, 
Eclaîrciflez cet étrange problème , 
Expliquez-aous , par quelqu'adroit fy&tm9^ 
Pourquoi 9 jadis accablés défaveurs'^ 
Nous éprouTôfis de fftriftes rigueurs » 

♦ Cette pièce a été faite lorCiuc M» le Maréchrf 
mt Villars vivoit encore»- 
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Si de (es dbds la mefîiréinégale' 

Vîem d'une fource ou phyfiqueou moralcV 

Les aflres fèuls , malins ou bienfaiiaQs 

Font-ils éclorre ou périr les talens î 

Ou penfez^vous , qu'en ces jours trop fiériloi^ 

\}oi Mececias produiroit des VîrgUes l , 

9 

Cette pièce , (i je oe me crampe , pour- 
Foit être adoptée par nos meilleurs Ecri'-r 
vains. L'Auteur néanmoins me paroîc- 
cutrer la difette du fiécle* Il n'y a ja?- 
niais eu tant de lumières & de goût. A 
régard deS talens , il eil vrai qu'étanc 
moins encouragés , il font moins com-^ 
puns : mais il en eft encore de très** 
grands , & ceuic qùl les pofledent vi«- 
vront dans la mémoire de la pofteri- 
té > comme ceux que Ton xélébre dans^ 
cette Epître. Sans parler de quelques 
autres, croye^vous, par exemple,» 
jque Kou fléau ne fera pas aui& iounoc^ 
leJrque Del^reaux ? 

Le Ballet des Grâces^ dont le nom des succès d\» 
Auteurs & le choix du fujet avoient fait ^^l^et de» 
cfperer une heureufe réufïîte, n'a pas^'*^***' 
été goûté du Public , autant qu'ort ^'y 
mttendoit. Les Grades ingénues , les .€ra« 
ces méUnfpliqm ^.Içs. Grâces enjouées 
formoient le^ tnak Mutées;» Les deu^^ 
premiers carafteres ont paru foîble- 

menc efcprimés. 1 heodoca & Ag^c iibs: 
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tfnt un peu ennuie par leur froideur & 
leur Erifteflfe. Il y a néanmoins bien des 
chofes à louer dans cet Opéra : de ce 
nombre eftle Dialogue de lapremieré 
- Entrée , entre Théophrile & Theodora. 
Dans la féconde Scène de la deuxième 
Entrée y Dork chante cet air : 

■ly un amour tendre & parfait^ 
On a perdu Thabitude 

On ne fait plus fo a- étude* 
De fixer un feul ob|et. 

On aime fàos inquiétude f 

Ott.fB dégage fins regret. 

Dans la troifiéme Scenede la même 
Bncrée^ Smindkide dit ^ 

I/objet qui m'a charmé, brille des plus beau* 

traits. 

Sa langueui' rèmbeUlt encore}^ 
Ses pleurs lui donnent lis actinies , 
Que Yerlent fiir les âeurs les larmes de laus* 

rore. 

4 

Ce S vers du Monologue de Dercylis 
dans la troifiéme Entrée y fpnt encore 
fort beaujc. 
• 

t\x\i redoutaMe Amôur, emporte loin de mot 
Tes charmes fëduifàns , tesdaogereurèsâames;* 

Le plaiiîr t*aaaonce à nos ames 9 

Et le chagrin vole après toi. 
fui redoutable Amour , ^c. 

Gê n^eft toi que j'ai recours y 
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fîage/de^on repos , mère de rînnocence;^ 
Gloire, défend mon coeur des pièges dc9 
Amours : 

Maïs n'eft-cepas déjà reffentîr leur puiilaoce^ 
Que d^appellei la Gloice à moniècours î 

Je ne puis youscîter tous les endroits 
qui onc plii d^s cecce 3111e Encrée , fok 
paries agrémens de la poëfîe , foie par 
ceux de la muiique* Mademoifelle Fe- 
liilier y a chanté avec le plus gradtux 
enjouement , & a été furcout fort ap- 
plaudie dans Ijt pxejoûeK ^.ceoe^ jpji, 
Perc^lijsdit; 

Jou^ToDs toujours des fleurs 
<Que,IePriiiteitts fait éclore; 
.Saos .compter combieo de pleu^$ 

Leur éclat coùie à rAurore. 
Le^Ciel fait-il un beau jour } 
Hâtons-nous d'en faire ufàge • 
Se cou\rre-t'il d'un nuage ^ 
&oleîl y de tpn doux retour 
C'efperance nous fbulage. 
Tranquille dans l'eftlayago 
Klon cœur eft en liberté ^ 
C'efi le bien qui m*eâ reâé 9 

Mon booheur ^ moa onvragCt 

• ■ • 

M. Roy a cueilli tant de lauriers 
jufqu'ici fur le Théatfe Lyrique, que 
Je fort de fon dernier oqyrage doit peu 
riiumiiier. Tous ceux qui trayaillenç 

pour Jie Ti^éatie lyri^U« Som fujets % 
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«es difgraces : la fréquence deschutec 
,en diminue le deshonneur. 

D efl: échapé à M. Roi, qui d'ail-* . 
leurs a coutume de bien écrire en Profè^ 
4jne phxafe défedueufe au jçommen- 
4:emenc de l' Averti f ment qm t& à . la 
.tête defon Poème* Je ne la cri tique , que 
pour donner. Fexemple d'une scanftrue-» 
•tîon élégante en apparence , & cepen- 
.dapt, vicieufe Les Grâces dit-il , reU^* 
luent la hautes fomem elles j fupfléeni ^ 
f refque toujours elles en triomphent. Je de- 
mande ; de quelle beauté .tnattiphent- 
♦elles ? eit ce de la beauté qu'elles ac- 
compagnent , parce qu'elles ibnt plus 
puiflfantes ? li PAuteur a voulu dire 
dceja, il Ta bien mal prononcé* Ëft> ce 
de la beauté d'aune autre perfonne f il 
paroît que c*eû ]e fens de TAuteur i 
maiis en ce cas voilà dans la même 

phrafe la beauté prife dans une double 
lignification : beauté propre , beauté 
des autres. II eft inutile d'en dire da* 
vantâge* . 

Quâirîcmc Je n'ai lu que quelques endroits aC- 
clhUs ^^fez rapidement du volume nouveau de 
Giùlasp^LYM. le Sage. Dans le Chapi- 
tre iQ» un mauvais Poète , protégé par 
un homme opuTent , qui lui avoit four, 
m le iujet d'une Tragédie 9 la compore . 
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Âc {on mieux f & Ja fait jouer. La pic»» 
xeeA reçûe par les fpeâ^teurs avec 

des huées ignominieufes , qui couvrent 
Je pauvre Auteur de confufi^n. Mais 
.ee mauvais foccès cavfe fa fortune. Soa 
proceâe.ur ^ qui^\^oic mis du fien dans l^* 
pièce , & qui par cette raifoa la trouvoic 
^excellentes viveinent piqué de voiries 
jfjpeâaceufs d^uo fentimenc contraire au 
fien > s'applique jce yers.de la Pharfale. 

ViSrix eaufa Dits fUeuit^Jed Ç^tonu ' 

Pour confoler le Toëte cotifpaé, du 
mauvais ajccueil du Parterre , il lui don- 
ne deux mijle écus de penfîon , & lui 
.4sn palTe le Contrat che;^ un Notaire* 
Ne connoiffez-vous pa^ quelques Poe-, 
ies, qui youdroienc être fiflés à ce 
prix? Cet exemple eft (ingulierj oa 
xemarque néanmoins que les mauvais 
Auteurs fonj: plutôt £^rtune i^ue les 
bons. 

' Dans le Chapitre cinq>uiémei>n trou-«t 
ve le portrait d^un Fofte tragique^ 
» Ses traits font plus brillans que foli- 
» des} les trois quarts de Tes vers font 
mauvais ou mal rimes > les carafle* 
>5 res de fes Héros font mal formés 
9» ou mal foûtenus » & fes penfées foa- 
» vent obfcures. Ses pièces ne réuflîC 
l^ifettC otjdînaireiQent qu'aux premi^s 



' ^res repréfèntations 6c font enfuite 
xiiL^priiees. L'Auceur.auroic-il vou-> 
lu craionner juii de nos ixueilleurs Poë« 

tes , que l envie s'efforce de rabaiflfer ? 

SoQ bonj;oûcxii: m» permet pas de le^ 
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' « «ou «gjw» '9|fr 'Sfts 'W' ''IV ^ftP '«iiP 4119 ^iv ^tw 

OBSERVATIONS; 

SUR 

LES ECRITS MORDERNES. 



J.ETTRE ONZIEME, 



VO u S fçavez, Monfieur, ^ue le 
Rmm de U Rofe^ qui depuis près Le Ronsâii 
de deux cens ans n^avoit pas été mis^*'*'^^^ 
fous la prefle , cenoit un rang illuftre 
parmi ces vieux livres , dont la rareté 
fait le principi^l mérite , & qui perdenc 
beaucoup en devenanc communs : on 
dit ordinairement qu'un Jbon livre n'elit 
laniais rare , & yous en feace? la rai- 

£on. Quoi qu'il en foît , celui qui vient 
de procurer au Public une Edition dq 
jiorMn de la Rofi , * n'a rien oublié , 
pour Pn donner une idée avantageufe 
dans une longue Préface. Ce Romàii 
étoit y dit-il^ le ^ivre de nos Pçres ^ 

* A Paris, chez la Veuve Je Noël Piffol 
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A- il le feroit peut - être ciicorç a» 
^fi éloigné dfi rio^^'^tsS.àpnpzv^ 

« tée L'Editeur aufojï - 4 voulu 
^e qûeLotre langue eûc^^^^ 

rions encore nos dchce. Çe ^ ^ . 
.^rfonne^eîe contredira. 11 f^'^^ . 
te des gens habiles , qui ^^"^^'""^'Z 
'impôte de Xfde cé 

Boman i U têtti df> €,Ues qutfont » * 1*» 

c'.ftlà.die,q.:onne^^^^^^^^ 
. vo r notre lan2ue., £a|is avoir 
^e.vieux livre, Voilà une ! 
guliere , pour ftîP rien dire de ?^^''J'^ 

fe mette au niveau du Poece Latin , 
qu'on Jff révère , * » coïnme ces D ^ 
2 conacrés par leur propre v»e»Ue^dr 
» dàns lefquels nous yoions de gran 
«.Clignes qui .frapent moins par leu 
» Heau^é que p.ar,jeiie fsai quel lenti- 

mus, tn auibm gr^»dia&^Mi<IMr,htm»ên 
ur.'tam habent fpeàe?» , ^(tantm relt^toMmj, 
quiatil.Ub,X.Cap..i. • 
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tiiactixdi^ Ejeligion qu'ils infpireiit. 
A la bonm heure, luai^ pour le coHipa^ 
fera Homère , U faudroic y trouver 
les traces d'une iitiaginacion noble Se 
«levée , avec une di^lian harmonieufe 
j& fublime. L'Editeur fe réfuse lui^mê^ 
jne^ en difant à lapage fuivante , qu'on 
fie trouve dans ce Homan l'eleva^ . 

9 mi'entwfiafme ^ ni U finejje ies An^ 
tiens; Cependant il a été klon lui le 
modèle ée um nés amiens Fems ; & pouc 
ïe prouver , il cite Ronfard , qui avait 
t9iijmri entre les mains cet antique Vetfifi^, 
ateufy & dans les Notes il indique un 
petit nombre d'eodroits imités jpar Mai 
rot & par lar Fontàifie ; filais il infiile 
principalement fur une imitation de 
Régnier » qui ielon lui a crayonné ia 
Jldacette , la plu^ belle & la plus brillante 
4e fes Satyres , quoique trop libre , d'après 
la t;m//ï du Roman delà Kofe* J'^i 
comparé ces deux pièces , & je "vous 
aiTure.-^e cette imitation eft chimerif 
jque : toute la reflemblance confifle en 
i fj fi que -ce £bnt deux femmes du métier 
Ae la Memi^ dans la cinquième partie du 
jPayptn parvenu \ mais du refle leurs 
^ïCçowti iôpt entièrement dilférens r 
C*jeii comme fii'on difoit que M, de Jif# 

. ja copié cet|$ : &imiut Ja Aiacettf dft 



' Après avoir célébré les lôuânges dil i 

Roman de la Rofe , l'Editeur écrie; . [ 
rfaittQijre de ceuK qui Vqu% compofé) \ 
GuUlaufnede JLofiis , ajnii appelle d'une ' 
peti.teyiye4u.G<itini;>i55o:ù il étoic né y 
Commença çe .liorDiin i il viyoît aa 
inilieu du X II !• Hécl^ , & mourut 
vraûfçmblablemepc ep i^6o pu izfiu 
L'Editeur a avancé d^ns la Préface ^ 
que ^e.ï^oëce o'2i faic.que les 4150 
premier^ vers ; mais dans une noté qui 
f û à la pagp 41 8 du tpme fécond , Jl 
conjecture » avec |>eaucoup de fonder 
jnent, qvi'il a pouffe fon travail jufqu'au 
onze jBillç cen( crenterquacriéme vers^ 
Gpillaume de Lorris félon Igi avoit i'i-- i 
m^g\n^ùottaJ[e%^ hlje, ^fagement variée i j 
mais fon élocqtion (împlé & unifornie ' 
dégéneteen uae ennuyeufç monotonie^ 
Il a compofé quelques autres PQëiies , 
qu'on trouve à la Bibliothèque du 
Boi. I^'Edireur remarque , qu'il, avait 
étudié ia Jurrifprudeiice, & qu'il en^ 
treprit > .pour gpe Dame d'un gi^arid 
lioiti, ce Romaii, j^'ffui* d© fa jeu-i 
pélïç .ÔP 4? premières impurs, 

« 

CçHe pour quî je Tay ^pris,* 
' , C>li utie Damcrf^iiautpris,^ 

Ettameftdîgn'isfdîéffeaiiiéey* ' - ' 
. 6 Qu'elle doit Kofe eflre damée, * . 1 

•'■ . ^ ' ' ' . '• ' 

îapMlIéç. 
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tl mourut peu de cems zpvèi zyùlt 
fini' fbn travail*^ mais non pas fam en 
' avoir reçn quelque gratification de fa Dame^ 

Ce Roman parut: fi beau à Jean de - 
^Jldeun , ainfî furnommé d'une Ville fi- 
fueeTurla Loire où il écoicné en iz8o» 
<|u*il réfoluc dé rachevcr. Ce Jean de 
Meun fut aufTi appelle C/^/»iW/^ d'un 
déiùut qu'il avok a une jambe; mais 
je nefçai pas laquelle , die TEditeur ; ce 
fer oit U une belle découverte four ceux qui 
appliquent fouvent d des chofes moins im^ 
portantes. Auffi bon Poëce que fon pré-»- 
decëiletir , il àvott plus de vivacité ; 
nais moins deiiiœurs& de fen ci mens ^ 
ce font les propres termes de l'Editeur i 
cependant, ajouce*t*il, cette continua-* 
tioria eu un fuccèsii heureux , .que ce 
Livre ^ Poracledenos Periesv, eft encore 
aujourd'hui goûté parles gens d'cfprit^ 
qui ont le tems de le lire & ia facilité 
de l'entendre. Clopinel fie les délices 
de la Cour de Philippe le Bel « par U 
gentillejfe de fonefprit , qui lui donnoiten^ 
trée par toUt , quoique fatirique & 
méd i fane V il fut aimé des Dames ; fans 
doute, continue ïEditcut ^ parce quil 
fçavoit les ahtufer par fes fdillies & par 
Venjouement quil repandoit dans fes entrer • 
tiens \ car tl faut au moins cela pour ctr^ 
bien 4Uf rcs d'elles. , _ 

% 

t. 
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QueTc^aes Ecrivains ont avancé que 
Jean de Meun avoir écé Moine , & mê« 
sne Jacobin ; mais les craies faciriques 
qu'il décoche coitcre les Moines ^ Se 
fes diverfes avancures à4a Cour , prou- 
yenc qufil n'a jamais embralTé i^écac 
Religieux. Il n'ctoic que Laïc , mais il 
avoic étudié la Théologie, la Philofoi 
phie , Chymie , i' Agronomie , l'A- 
cichmecique » & avoit lu les bons li« 
vrcs.. ^ 

L'Editeur obferve que Jean de Mena 
parla mal dp beanTexe , quoiqu'il fût à 
|a Cour , & qu'il vécut aans lecélibac, 
au moins au cems de fon Roman. S'il 
n'avoic découvert , ajouce-t'il , que ceri» j 
taines légèretés donc les Dames ne fe i 
cachent.pas , on Taurolt peut-être fou£- / 
fort. Mais il les attaqua d'une manière • 
{lin} urieufe , qu'elles térolurent de s'ed . 
veiQger. Cette avanture vouse^b aflez / 
^connue, fans la répéter ici. 

Jeaa de Meun a compofé d'autres 
ouvrages, comme une tradudion de 
la ConioUtîM de Bme , & des Lettm 
d*jibelard^ \es Réponfes des Sybilles ^ eC- 
péce de jeu qu'on a renouvellé de nos 
jours , & où l'on trouve des réponfes 
ingénieufes à un grand nombre de quef- 
tions amufantes r &c. L'JBditeur dit 
g^ue il Jeaa de Meua^a vécu jofqu ea 

•■m 

I 
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1 3 éj^. cette Ictogue vîéeft là.rfcom*i 
jçenfe de Tes décIamatiQns contre l'hy- 
pocrifie : mais il n'àpcouvè pas fa fuper* 
cherieenvers les Dominicains de la rue 
S. Jacques , daaé J'Ëglife defquelsil 
voulue être enterré. Il leur légua un 
. coffre bien , fermée très - pefant, 6ç 
qu!ils croy oient rempli d'or & d^ar* 
geftt , à condition qu'il ne feroit ouvert 
qu'après fes funérailles* Dès qu'elles 
furent faites , les Moines fe hâcerenç 
d'ouvrir ce coffre , & au lieu du tréfoi; 
ils ne trouvèrent que des morceaux 
d ardoife ^ où étoient tracées des figu« 
tes géométriques. Piqués de cette four- 
berie y ils déterrèrent fpn corps ; mais 
f>ar Arrêt du Parlement , ils fureqtcoti* 
îîamnés à l'inhumer dans leur Gloîcre. 
Ce fait iingu lier méricoic d'avpk place 
*^ans la nouvelle Hi^w^ de J^arir, qui 
vient de paroicre. . 

Si vous voulez fçavoîr d'où rEditeur 
^ emprunté les faits hiiloriques de ùl 
Préfacé , jë vous confeille diliœutie 
.Lettre de M. des Maizeauxfur le Ro* 
5man de la Rofe » que vous trouvères 
dans le cinquième volume des Oeuvres 
de M« de S. Evremond , édic. de iHol- 
landepag. 380» 

Jean de Mcun acheva avant Tan 
1 3 o j . la continuation de ce Roman s 

ni} • . 



♦ ■ • * . <i 

il lé éoilimença peut*âtreâtifortit.de< 

fon enfance : le tems , dit notf e 
Editeur > de pratiquer les Romans. Selça 
lui , il fallut trois ou quatre ans pour 
Unir cette fuite» Car qijelque âicilité 

que Pon ait , on ne fçauroit , ditM , . 
1^' mettre moins de tem3 à faire plus 
j, de dix- huit mille vers que contient 
,,.cecte continuation. „ Mais il en faut 
retrancher plus de fix mille ^ fuivant k 
calcul qu'il a fait lui - même danr une 
de fes noces, 

• Saris employer la galante aUegorié 

que TEdiceur fuppofe , pour expofer 
le plan de ce Roman, je voik dirai 
- Amplement que c'eft un fyftême d'A- 
mour, ou pour parier avec nos anciens 
Auteurs, un Oeuvrt qui contient les 
Commandemens d'Amour , pour parvenir 
' ^/-i /vijr^«tV,Ge font les tèriï^^ . 
Maizeaux. On y trouve des traies fati^ 
' riques contre la galanterie des Dames ^ 
' contre la v ie licentîeiife des Moines de 
cetem -là, & contreThypoLririe,mais. 
il y a en même tèms un fond de morale» 
qui léluite de réconomie du Roman , . 
& un grand nombre 4e maximes, de 
portraici , & de vérités philorophtques» 
Arégard dej'Amour , ^Editeur olDfer- 

^e, que cette paffion î«/ pi/ /'^^^ard[ 
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its effrits & union des cœurs , (Sr qâï 
rendtùït fenfibU U plus téfervé , cette paf^ 
pon def billes mes\ qui ne connoiffent de 
vrais biens que celui ^i'ui/^i^r, eftobfcurciô 
par des peintures libres de ces pUiJirs 
Jenjtbles , qui font prefqtie toujours VécueiL 
d^s amans vif s & fésuLens .11 trouve dans 
et Roman, qui nereflemble point au }C 
ouvrages modernes de cetce efpece # 
une vraie gradation d'intérêt , & queU 
ques épifodes heureufement amenés 5 
mais coûtes ces beautés font un peu ef- 
facées par des Hiftoires qui n'ont ao^ 
çun rapport au fujet , & par un mer^ 
veiJleux extrava^nt» 

Le ilile mérite les louanges de l'Ë:*^ 
diteur : il eftéconnant qu'un Poëte^ qui 
écrivoîc dans un tems ou la Langue 
Françoife fe reffentoit encore de la ËâTf 
barre Tudefque , ait fça mettre un or- 
dre fi naturel dans fes phrafes » avec â 
peu d'expreflions barbare» & populari*^ 
res : les proverbes même qu'il employé 
ont un cour noble, qui ^nt rbomniç 
de Coup. Mais comme ce Roman ccoit 
généralement eftimé, il fut copié en 
divers cents ^ &. la plupart des Copifles 
fe donnèrent la liberté d'en rendre le^ 
ilile conforme au langage-le plas cona-» 
jBaua^ ^ ^i^Igu^fQis ojéfl^e à-celui dea 



Provinces. La langue étant devenue 
^ius polie dans Je XV. fiécle. * on fencit 
Ja différence d'un ou^rrage écrit àla fi» 
du XIIL fiécie , d'avec ie même ou- 
vrage écrie >deuif €é0s an^après^ Sons 
les régnes de Louis XIL & de Fran- 
çois i. oii h langae fut purgée d'un 
grand nombre de termes rudes & dé fa- 
gréables , les éditions qui furentfaices 
alors du Roman de la Rofe, font con- 
formes à la vérité aux manufcrits du 
XV. ftécle , mais diflfiérens de cëûx du 
XIV, L'eftirae qu'on enfaifoic alors j 
engagea Clemem: Marot, Zip bel efprit 
banal de la Cour 5 dit l'Editeur , à le 
fidre réin>priiner en 1 5^7. 11 changea 
leftile, & in fera des vers nouveaux , 
fous prétexte de dévelçpper le fens dç 

TAuteur. ' / ' - 

La verfification de cé Roman a don- 
tié lieu à rEdkeur d'expoferfon lenti- 
ment fur l'origine de la Rime en Fran- 
ce. Pettarque l'a placée en 1 250 , mais 
elle eft plus ancienne ; le Romaii d'-rf- 
lexandre commencé par Euftace , & 
continué pat Alexandre Paris , remante 
au milieu du XII. fiécie.: elle doit mê- 

• '* " , r ' ' ■ ■ ■ " ■ ■ * ■ • , 

m L'Editeur ùmhW fe eémtéSt^^ ta remar* 
, %wnt à la page fuivante que tout UXV^fiéch^ 

• . - ■ ^ - ' - • ■ ■ ' 
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nie avoir une plus grande a ncienneté v 

n'étant pas vraifemblable qu'un Poe- 
£ae confiderable Coït l'eiTai de nocre 
veriification. PierreÂbelard.qu i s'aititî* 
fa à faire des Chanfons après l'an i l oo. 

juiUfie cette conjeâure. 'L'Editeur 

croie , quecomme il y a toujours eu des 
Poètes dans la Nation» il y acoujours eà 
de la rime. Oeft Fecaraâere , dit-il /de 
toutes les anciennes Langues du Nord^ 
telle que ia notre écoic dans £cs corn* 
mencemens , de diftinguer leurs vers 
non-feulement par la melbre , maisT ei^- 
core pair la rime , & c^eïl de noiis que 
les Latins des fiécles barbares ont tiré 
Ja rime , qu'ils orit introduite dKt^s la 
plupart des Hymnes de TEgliie. ^Ja^s 
ce n^eft là ' qu^uiie foiblev conjeâure. 
"Pour moi, fans vouloir aflurer aux Pro- 
r vençaux la gloire de cette invention^ 
je croiroîs plutôt que les Rythmes , àp^ 
pelles dans la fgice vers Leonim » Se 
connus en France dès -le neuvième fii!^ 
cle , ont donné naiflançe à la rime. 
" Ge qui nous eft conha -de ees pî^fr 
rniers tems de notre Poëfie , font lèu 
vers Alexandrins, c'eft à-dire , dcdou- 
2e fyllabes , qui ont pris leur -nom du 
^onmn d'Jlcxandre , oùil> furent em^ 
ployés. Mais comrtre le pcûxl'harmd^ 
xiie de ia ^^uugue françoife , qui le çaiw 
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îoît alors , rendoic ces vers difficiles 
des faifeurs de profe rimée s'accom^ 
modèrent mieux des vers de huit fyl- 
labes. Au relte ils écoienc fi elclaves de 
la rime , qu'ils ne fatfoient pas- diâi* 
çuké d'eftropier les mots. ; 
. Les illuftres adverfaires du Koman 
de la Rofe donnent lieu à l'Editeur 
de reftimer encore davantage: // n'y 
4 f dic-il , que ies genf fans mérite qui ne 
fotcht pas dignes d'avoir des ennemis. Le 
Boman de la Rofe a été cenfuré par Jle 
fameux Gerfon. » Je n'ambicionneroîs, 
ff ajoute-t'il » la gloire d'être Auteur | 
» que pour avoir d'auffi célèbres Anta- 

goniftes; il l'attaque du côté des ' 
„ moeurs. Peut - être n*en avoit-il pas 
5, pénétré le fyilême & Téconoinie. 
JKdais comment peut-il tenir ce langa« 
ge, puifque de fon aveu il s'agit dans 
ce Roman d'un amour deshonnéte » 6ç 
par conféquenc contraire aux bonnes 

- mœurs f Ambitionneroit - il la gloire 
d'avoir compofé les notes indécentes 
de M. Gordon fur Clément Maroc , & 
Xà BibltQtbeque des Romans , parce que 
tant de perfonnes fe font élevées con- 
tre ces dangereufes productions ? Mar- 
tin Franc , Secrétaire du Pape Félix V* 
écrivit contre ce Roman, fon Champion - 

4esJ)mfs^dQntU]^o'Q(ie^Q^^ ibJUiU% 
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four Utems^&c où des yeux fins & p&- 
fiëcrans démêlent des fmgularités bjJlQ* 
figues. * * 

A la fin du XV (técle lean MxAinet^ 

Chanoine de Valenciennes , mic etl 
proie ce Komari ^ 6c en âc un livre de 

})îécé , perfuadé qu'il y avoic un fens 
jpirituel caché fous des images renfuel-, 
les. r Editeur ajoute que cet Auteur 
étoic né pour les dévotes turlupinades ^ Se 
que c'eft de lui que nous tenons les Fi" 
giles des Morts en Coméàits. 

L'Auteur de cette £d ition a tâché de 
la^rendre parfaite , en fe fervant d'une 
ilËdîtion connue , & de divers manus- 
crits , mais fur tout de celui qui a ap--' 
partenu à M. le Chancelier Seguier , & 
qui efl confervé dans U Bibiioiheque 
de S. Germain des Prés : cependant il 
s'eil abitenu d'en confultçr un trop: 
grand nombre. » Je hais trop , dit- il , 
>3 ces Savantas , dont tout le fçavoir elE ; 
9> de comparer des Manufcrits , Se de 
5j recueillir les fautes des Copifte5,pars 
7y les moyens defquels ils jettent de, 
» ^incertitude fur les meilleurs Ecri-- 
vains de Tantiquicé. C'eft.à quoi 
» aboutiflent toutes ces /^iiri^iji^^icom* 
y? pilées avec tant de travail 5c avec fi 
y> peu d'efprit par ces demi fçavans* ce 
pour la commodité des Poètes U ^ 
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cliifré de cinq en cinq tous les vers , 
3c il a confervé les fommaires , quoU 
qu'ils ne foiene pas des premiers Âti- 
teucs du Roman , pour fervir de repos 
Hans U usure Wun Livre affez, ennuyeux^ 
de tresMngue bdetyie. Enfin il y a joint 
un GloiTaire , pour eoteadre les anciens 
termes qui fe trouvent dans ce Roman. 
Letroifiéme volumie efl ua ucile fup-' 
plémenc , qui contient quelques ouvra- 
ges de Jean de Mcun & divers mor- 
ceaux de Poë(ie fur le grand Oeuvre' 
des Philofopiies. Us avoient déjà été. 
imprimés à Lyon en 16 2 8«maisr£di« 
teura crû^ obliger les curieux , en leuîr 
offrait un Recueil devenu extrême^ 
mentrarè* 

II a inféré -dans le fécond volume 
plufieurs variantes & quelques notes * 
Voici des exemples de ces dernières 5 
s> Olympiade fut la mere d'Alexandre,* 
& a pafle four le fins beau corfs He 
y> femme c^pm y ait jamais eu. Ce fut à , 
Il S. Gildas de Ruys que le bon Abat* 
ivlart fut Abbé. C'étoic un honnéce- 
9f homme } mais il avoic de mauvais* 
Moines. Si ces notes ne font pas 
fort utiles , elles font du moins recoin- 
nandables par leur brièveté. 
, JoubIiois de vous dire que les An- 

^ois-oac donflé Jean de. Meun poKir 
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un de leurs compatriotes, êc que Chacr- 
cer un de leurs anciens Poëces a craduor 
en Anglois le Kpman de la Rofe. 

Le Recueil d'Oeuvres dwm àe £We Se 
îeliflbn , publié depuis peu ^ m'a fait ^^'^^^^^ 
fisuLtre ridée-dé vous comimmiquer tine 
Lettre , que Mylord Atterbury Eve- 
que de Roçhefier m'^crivic autrefois y ^ 
fur la Préface que M. Peliffbn a mife 
à la tête des Oeuvres de Sara (in ; ca 
voici une foible traduâioTi , où j'ai-feihc 

!emenc eiSàyé de conferver ie fen^ de 
l'originalr 

* Je vous rénvoye les Poè'fîes de 
;^ Huec Se de Fraguier ; j'ai iû DM^ 
fertatîons de ce dernier Académicien 
. fur Socrace , & pour vous dire libre-- 
,99 ment ma penfée , elles ne m'ont pas 

• 

* Mmtii é* Traguerii Ofufcula reénftû^ 'Lcgt 

quodfentiû , mihiijhê minime fia cuere. tiationes 
non addo.Saretcenum fi licet penesme aliquandih 
retinebo^tam ipfius qutim Feliflmii caufa^ cujus 
VtAfatto decies reUètt^nûvd me femper voluftatg 

ffrfsmistMihilunjuanàvidiin ilhfcritendi gèm 

nir4. $xtulttHs^ nihil iltufirim , nihil titilins. 6 ' " 

fiffinnàt^ Adolefcens^ de Achille dlxit aliquis , 
qut tuA'virtutisHomerum buccimttoremtnvene'^ - 
Tîs lQfelic€m/idmodiim^mil3ifas(itd$cmS0ri$m 

V - ■ ■ ■ • 
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; plu ; je n'ajoute pas les ràîlons ië 
^,ïnon dégoût. Permettez moi de gar-» 
der encore quelque tenu les Oéif* 
vres de Saraûa » tant pour l'amour 
„ de lui , qu'à caute de M. Peliffon , 
dont la Préface que j ai lûedixfois^ 
me dotme toujours an nopve^ti pUU 
lir. Je n'ai jamais rien vû dans ce 
genre qui'foit plus poli , plus orné ^ 
& plus utile : On a dit autrefois d'A- 
^chilie , qu'il étoit heureux d'avoir ea^ 
un Homère , pour célébrer fa valeur: 
gu il me foit pexrais . de m'écrier j ôf 
i^ Sarafin , que tu es fortuné y d*avoiç 
^ trouvé un Editeur & un Panégyrifte 
tel que Peitffan! Cependant Je crams 
bien que l'éloge confacré à la gloire 
^ de Saraûa $ n'y donne quelque at- 



ediurem , eSf iMdum pr^eonmA Et tsmêi$ UUf 
iff$ laud^M Sétréùêni fumé ^ ctti ptâmovemln 
dejUnatUTy ne OrUquantulum obfit , vereûr. Siink 

nitliori in lumine collocarentur àSaraceno perpo- 
lituqu&funt^fiPriloquii Pellifonianimtor norh 
iisHmbrâaliqmd affunderet.Erat AthenisFatiut» 
0Utjpiodv$n»fium imfrtmis ne fpUt^did$tf»tCifi adf^ 
j'iUé dein ai aUo Artifice Ferticus ehgajtciût^ 
friflinum fun^m eriputp fplendorepj, gJjA fcripfit 
Saracenus /imcena fatis ac pulchrx vider entur ^ 
nifiiit Adhétrere^nt quA fu/it tfiulto p:4ichr:ara^Itn 
'defttrçque exifiimMqHi utrifàfqHe latidi f4,vet^ 
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J, teinte. Ses ouvrages fî polis ferolent 

^ certainement placés . dans un jour, 
plus avantageux , fi la brillante 

1^ rxéface de Pelilfon ne les terniffoit. 

„ un peu. Il y avoir à Athènes un 
fore beau Temple ; mais un Porci- 
que de meilleur goût > ajouté par ùa 
autre Archiceûe , en fit difparoître 
la beauté ; Les Ouvrages de Sarafiti 

„ plairoient aflez , fi on n'y avoit pas 
joint un Ecrit qui plaît encore 
davantage. Voilà mon jugement fur 

;^ deuK Ecrivains que j'eltime beau« 

ff coup. 

L'Académie de Marfeille fondée par g, ^ 

M. le Maréclial de Villars a fait im-nébre^^du 
primer depuis peu TEloge funèbre que 
M. Peyjfonnel Avocat & Chancelier 
de la même Académie , a prononcé., 
dans l'Aifemblée publique du 9. De^ 

cembre 1 7 j 4. Cette Piece,c'eft à - dire, 
cette relation hiftorique & oratoire des 

Exploits militaires , & des Négocia- 
tions de ce Heros^eit écrite avec efpriç^ 
mais dans un goût provincialemenc 
Académique; le mélange ingénieux des 
£gures , & fart de montrer dans l'ave- 
nir les expéditions deja exécutées avec 

fuccès 3 ne font pas les moindres orae^ ^ 



Digitized by 



- 

ttièM de ce Difcours , ou le patheEiqué 
ft^apotne été négligé. Vous jugeKez dif 
ftilef pat les morceaux, que je ckerai« 
Vofci âMmne l'Académicien xiéploiré 
la mort de cet homme illuftre. „ li n'efï 
fydoncplusce Guerrier que ia France: 

regrette , que nos Soldats pleurent 
yp Se fans lequel ils euiTent peut<êc(e 
^ oubtié de vaincfre. • . . . Inutiteî rcs 
' 9, gr«s ! Tout ce que Viikrs écoic par- 
»y mi ndus i cefle d'éire » fescendtesr 
it même ne font p^j a nous ; une Terre 
,9 étrangère tes coùvfe • • • Que letemr 
V, dévore les Marbres qur décorent fonr 
. >>TopibëaU ; que les Infcriptions qui - 

y font gravées s^effâcent & le confon- 
v>dent, JL'idéé que les hommes ont 
9t qmçue de notre Héros , fe tfanfmet^ 
9, £ra d'âge^ en âge > Si fùbfiilera dany 
^ tout fon éolaif. 

Cefl cette idée queTOrateur fe pro- 
pofe de développer. La peinture qu'il 
fait de fa première Campagne annonce 
ââfez bi^n udie imap;inai&ion'xneridiana--'' 
fc, y^^Twrenne eft fon premier Maître 
V> dam rA.rt de vaincre ; Turenne que 
• ^ ^ Vîllars nous auroît fait oublier , fî 
,^ Turenne pouvoic l'être. Il ne quitce 
>vce Général , que pour aller fous le 
>^ l^rince de Condé » admirer la valiur 
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rmKépidité la fhîs héroîqtfe f 
^.ajoutons , pour aprcndre qu'il efÉ 
>, dangereux dr'outwr la Viâoiré ^ 65 
i> qu'elle mérite nos larmes , quacrd 
,>€lle eftJeprixde reffufîon indifçrettf 
ji9 du fang des Soldats. Grand Prince 
^, n'enviez pas à Villars cette leçon* 
f9 II Ta méritée en prodiguant foniàng^ 
9} à vos côtés. Dès le commeneemené 
^> de l'adion » la plaine de Senef en» 
étf teinte i & ce iang z tracé votre 
route dans ces lieux efcarpés & .inac-* 
^»ceffîbles où rAÂre même . la nutc 

a éclairé le carnage. 

La dextérité du Maréclmlde^ Villa» 
brilla dans la Pacification qu'il ména- 
gea avec les Rebelles des Cevennes i 
Cet événement eft orné de faillies 
bien iingulieres. }> Les Homains coni^^ 
9f battirent avéc:des verges contre leur$ 

Efclaves i ell-ce le fer 6c le feu qu'il 
9} tant employer contre ces Atrabilai-> 
^> tes i Villars a d autres armes à leur 
9> oppofer; il nefnéprife pas àla vérité 
'^,la révolte des Cevennes : il fçaît 
iy que le maUll grand dans fes eaufe$; 
,^ & dangereux dans fes progrès ; maïs 
„ il fçait auni que ce mal a été aigri 

par les remèdes , & comprend qu'il 
^ feroic dangereux de pourfuivre k 



5;ftiaift armée tiri Hydre » donc les téref^ 
^^renailTenc & fe mulcipliencpari'efïu*' 
fibn .de fon fang« Il faut calmer ç& 

^ Peuple fébricicanc , & compatir à fe^ 
^1 délires ;il précendce Peuple inlenfé 

donner à fes inouvemens féduieux le 
^9 nom de Guerre ; fes Bandes tumuU^ 
^'tuaires font des Efcadrons & des^ Ëa-« 
9y taillons; les Chefs ionc desGénéraux f 
^1 celle eft fa manie; c'eft la guérir que* 
,, de la méprifer & ne pas la contre- 

dire* Venez ^ Milices hécéroclfles r 
„ ne faut il pour vôus defarmer que 

vous palier le ridicule de vos chimé^ 

res ? On vous le pafle : quittez vos 

armes ; vos maifons , vos champs fe<* 
„ ronc vos quartiers d'hyver } allez-/ 

raiTurer vos familles que votre ré- 
9^yt>]ce a jeccées dans la défoiacion; 
1, allez y éteindre par vos larmes les fu- 

reurs > qu'un mauvaisGénie a foufBé. 
„ dans vos coéurs , & que Théréfie elle*^ 
fp même defavoue, 

L'Oriateur après avoir eirporé les ra- 
lens Politiques & Militaires de fon Hé- 
fôs 9 eflaye d'en tracer le$*caraâéres ; 
de voicicomme il débute. » Laplûparc; 
^'i des Iiommes ne font grands quedaps 

une certaine Sphère , que leur tem- 

perament décerjEuioe i WAU il eft 
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dfnes ao deflus du vulgaire, qui fem- 
50 blent Jl'avoir reçu de la nature au- 

cuneimpreflion qui les caraâérife ; 

qui fonc.de momenc à aiomenc touc 
a» ce que la droite raifon exige , & qui 
» fouvent même empruntent d'elle 
^ des vercus quç l'on eut cru incoippa<- 
» tibles. ce De ces réflexions , TAuteur 
pallè ^une féconde Defcnpcion , mais 
abrégée , des plus fameux exploits de 
M. le Maréchal de ViUars , & il la ter* 
mine ainfi» » Si quelqu'un eft frapé 
i> de ces concradidions apparentes , il 
a» n'a qu'à fuivre rHiftoi,re dans un 
» certain détail , & il fe convaincra que 
P Villars dans toutes ces occafionso^ 

il paro|t fi différent de lut*méme , a 
2> été précisément ce qu'on pouvait 
» lexiger qu'il fût ; & c'eft ce qui eft 
p> réfervé à un mérite fupérieur qui eft 
» univerfel.parce qu'il eft indépendant 
>3 dp tempérament , & ifplé par la taî-, 
» fon« • 

Le pathétique qui régne dans le rooN 
çeau fui vaut» ne caraâérife pas moins 
réloquencede l'Académicien ; c'ellà 
JLouïs .^C JV. qu'il s'adreffe ; » Monar-r . 
» que redoutable des François , voicf 
2»^^ qui vous refle d'une poflérité 

Bf^nib^eu^ ^ vn fnnçs w h^tsm^ 



^ p^t4d^M^ deiûmemt<:e glaive 
» 5^0ius ^ivejî ^ppefanfi fur t^nt d'Enne* 
s» 2X11$ -; cepèndant vx)Us vieilliiTez , 
» ypus mourez. Qui fera le dépofîcaire 
i^ 'ds icegiiire f Villiars vous, a aidé à 
a» humilier vos Ennemis. Villars vous 
fécondé à mblir^ cectp paix , qi)^ 
3» voos n^avez pû ofccenîr qtra p» la 
p> force d€sarmeSf Vous mojarezjs mais 
» Vilktrs yît^ncore î iba fft>inrCs6i)tien<- 
> dra vosËnnemis d^ns' lés bornes qu'il 
icfUjt a pfelbrites ; il voiis^a iibrvi dè 
j^répée , il couvrira votre Succefleur 
^ «» du ^bouclier ; cette ^uguAe Flancd 
^> croîtra dans le calme qu'il a procuré 
rEurope i & fi l'inqjuiécudg; de no9 
é> voifin« élèvent encore quelque orage, 
?3^Dieu prolongera les jours de Villars» 
„ jufqu*à\ce qtfil ait mts' fon Roi fur 
j> les vpye$ de la yi<3;oir.e. 

Comédie On joue a^viellement deux Comér- 
poiiYcJlf^ dies qui ont affez de fuccès ) Tune ait 
. Théâtre Ffançois , qui eft en vérs ^ în- 
jtitulee : I/ét Magie Amour , par M,. 
Amereatir , 3c Faacre au Théâtre Ita* 
|ieû,quieû en proie,.&a poqr titre; 
'f;^ Min Confideifté lp9it M* de M^tU 
vaux. Jt» prpmieye eft déjà .iflî|)rfc 
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Voici luie p,ethe pièce de vtsstout$ 
iu>uyelle^ quji^a'eA toiiabée hej^rçujl]^ 
livenc^eatre. les plains. 

ILettre de M à M. de C. . • . 

Confe^ller au Parleçieiit de ^oji^Q^ 

« ^ ». 

e £cî te doit , être ^enrfs 
Par un Abbé At mes ^xmt i 

Honnête homme , quoique d* - . 

Pieîn d'efprit , d'honneur , de fraachiftî ' 

£a lui les Dieux n'ont rien omi^^ 

Pour en faireanj^bbé de inife > 

PhébuiB même lé &vbrifè ; 

Maïs en fon cœur Vénus a mis ^ . 

Un petit graîn de gaîllardife , 
• £tc'eftuap(Hacqui fcaudalifê^ 

Son 5 • . . plus gaillard que luî i X. 
i Quidèslofig-temsle tiiaaai(è> « 
• Et publiquement aujourd'hui 

t)ans un placard le tympanifê. 
JLà-deiTus aotre Abbé prend 

Ltii èat ua boa procès de Diea # 

2Le gagne: Appel ; & c'eft danspeu 

Qu'on doit chez vous juger Tafiairi^ 

Ôr puiiTant eft notre adverfairej . , 

Le terraffer û'eft pas un jeu ; 
h Tu dois m'entendre & mpi me take } 
1 Car ^eft trop loog-tems tutoyer 

Du Parlement un ConfèîUer. 
■ Ma Mu(è un peu trop familière 

Pourroit à la fin l'ennuyer , • ^ 

f «jiit:être mêsçe lui dç^Uàxj^ 
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Qu'îl fçache pourtant qu'à Cithérd » 
, L* Amitié , TAmour & leuiimere • 
Parlent toujours fans compliment 5 
Qu'avec Hortenfe , ma teodrefle 
N>n ufe janiaîs autfement ; 
ït j*eftime autant ma Maitreflb 
X^u'utt.ConfeiUerâu Pariemettt, 

Je fuis^ 

'A Pétrît» et 
Mm 1755. 
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OBSERVATIONS 

■SUR. ' 

LES ECRITS MODERNES,' 
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■LETTRE DOUZIE'MB^ 
L me fcmtle , Monfieur , que le Pu- Hîfto'te Ro« 

blic n'eft point encore aflTv z inflruit v^^ ''^^ 
du mérite de la hmtxxftHiftotre Romain ^ 'r^IuJ* 
»f desPcres Catrou 6c Rouillé; ouvra- T*»* Xix. 
ge imporcanc» !e plus étendu & le plus 
travaillé que jufqu'ici nous aïons eu 
fur cette mariere. Ces deux fçavans 
Ecrivains ont tiré avec un foin infati- 
gable de divers Auteurs cous les moin*' 
ires faits qui concernent leur fujet : i{$ 
les ont ornés de réfléxions peu corn*» 
munes,de tours éIoquens,*& d^expre^ 
fions clioifies,& ont pris la peine d'em- * 
teliir leur texte pardesNx>tè$ ciirieu^ 
fes , où ils ont éclaircides points d'An- 
tiquité inconnus à plufieurs perron-* 
lies. Cependant ce projet fi heureufe- 
tnent con^a & fi^delefflenc exécuté i 

^ M 
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if a écé que médiocrement goûte -ptf 
quelques efprîts délicats , trop amis 
de lamajelté hiitorique » & fi fcrupu* 
leux fur tout ce qui eu peut corrom- 
pre la précieufe fimpJicité, qu'ils ne 
peuvent fouffrir que la Rhétorique lui 
prête rien de £e$ richeHes & de Ta pa« 
rure. Mais les deux Ayteurs .s'étant > 
propofé de ne plaire pas moins à la 
multitude qi^'aux fçavans & aux beaux 
efprics, ont-ils eu tort de prodiguer les 
ornemens qui naillbient ious leur plu« 
me légère , & pour me fervir d'une ex- 
pf eiHoa nouvelle qui^ne doit pas^ leur 
(déplaire, de ùrillanter kur Hiftoire en 
dépic des loix rigoureufes Se gênantes 
que le jugement impofe à l'imaginar- 
cion ? Qyoiqu'il. en foit , penfez- vou!b 
qyeii ce grand &.magninqi]e ouvrage 
n'avoic pas été,bien reçu du Public ^je 
veux diiie I s'il n'avoit; pas trouvé uâ 
nombre compétent d'acheteurs, les Au- 
teurs eulTent eu le courage de pourfui- . 
vre Jeur route., & d'arriver jufqu'au 
I9« volgate i" 

La plupart des Ecrivains qui onteii!- 
treprjs, de longs ouvrages ièrelâdienc 
peu à peu , &J'on (ènc que leur génie 
e'appefancit à la fin. Dans THiiloire 
dont il s'agit , c^eft toujours la même 
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i|rémens« Ouvrez ce t 9. volume » 

«qui contient VH jloin' c/ V/ /L- , vous 
y recrouverez ceue imiginarion vive 
& faillante qui \oiis a frappé dans les 
premiers. Pour preuve je citerai ici 
quelques endroics très oppofés à li 
pefanteur d'un Itile rampant. Vous 
fçavez queC:leopâcre eflayad« fe faire 
aimer d'Augufte , & que cec Lmpercuc 
voulant l»âatcer de cette efpe'aice; 
lui envoia une 1 etcre. » A des expref- 
^ fions pleines de policeflès , fansdou- 
» te( die le Père Cati ou ^ page ij. ) 
3> il avoic affedé d en mêler quelques- 
35 unes , qui fembloient marquer une 
3»painon naiiTante* Cleopâtre étoic 
9» trop vaine, & avoit trop de confian-' 
. x> ce en fa beauté , pour ne pas foup- 
y> çonner que Cefar avoit pris lUmotce. U 
Mais admirez les rufes de cette Reine 
pour plaire en même tems àAncoine Ôe 
à Augurte. ce Tout ce manège de Cléo- 
>>p9.tre » n'étoit quun artifice pourfe 
99 conferver , au moins pour un téms> 
9> les bonnes grâces de Tun & de lautrc 
9> Générai Romain. Cétoic faire en 
:>;> ^rand , & pour parler ainfi , dans le 
^ fublime^ ce que Us Cùquetes vulgmtê 

* Le Pere Catxou cft T Auteur du texte, <c 
le Pere .Rouillé des Notes , c^ui fopt univer- 
icllcisenc *elftm6c9t 



!» /ont fouvenc pour de légers irite-^ 
:^,rêcs. ce Voici des réflexions d une Iûp. 
lide moralité fur la mort de cette arri- 
ficieufe Reine. » Tejle fijt la fin d'une 
f» Reine, idolâtre 4^ ik beauté jufqu au 
>P dern;Le;r Coupir. jOn peut dire qu eJl.e 
» en fit ujn déteftable abus pendant £i 
» yie. Cléopâcre apprit aux perfonn^ 
vdefon fexe» que les dons les plus 
3> parfaits de la Nature font pour elle? 
À des préfens funpftes , lojfqvie ia yer- 
y> tu n'en.regle pas Tufage. Moins d'ef- 
jp prit & plus 4e raifon ^ .moins d'agré-^ 
30 mens & plus de pudeur , des paiTion^ 
Jt? modérées, jSc une ambition uiediocrç 
ap rauroiénc rendue moins jcriminellç i 
& n(ioins odieyfp à Ja poflerité. i> - 
Voïez le portrait de Julie filled'A||«. 
.gufl;e,jamaisune femme débauchée nç 
fut mieux peinte^ » Trop/enfibl^e au^c 
a> difcours féduifans d'une troupe d'à- 
» mans paflionnés , elle oublia la fidé- 
3p lité qu elle deyoic ^ fon époux , ^ . 
D> paya leu;: eipçreflement pjr des cqm- ! 
. si? plaifances crimineUes ^ qui furenç 
3t? bien-jcôt fuivips d^s dernier^ excès^» . 
Ses privéutés pfi tarderen^t pas à de- 
venir publiques. Ceux mêmes à qui 
^> elle s'étoit livrée fans réferve i pU'- 
» blioîent avec auflî peu de circonjT- 
» pedion leuf infamie & celle dp leiiir 
t . 
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:>3 Maître (Te. Enfin n'étant plus reteniîe 
y> par les bienfeances de fon rang & de 
:>5 îbn fexe, Julie ne rougit plus de faire 
» elle-même les avances , & d'enhaf- 
y^ dit les plus timides. Aufli n'y eut-il 
y> point à Rome de Citoyen , même 
dan^ les plus itiéprifables conditions, 
3i> qui ne fe flattât d'avoir part aux fa- 
^5 veurs de Cette Princefle , pour pôu 

• qu'il en eût formé le deflTein • 

• ^ Faut il s'étonner fi Augufte fut long- 

• » tems la dupe de fa fille , par un excès 
» de tendrefle paternellef Julie» àtou- 

• tes les grâces , dont la nature Tavoit 
9) avantagée , joignoit un grand fond 

' 3) de douceur , une cottrplaifance fans 
bornes, & une fouplefle dont il écoic 
93 mai aifédè fe défendre. Delà, l'illù* 
fion qu^elle fit quelque tems à Ces 
^ maris. De là , encore , cette foule de 
3*Courtifans qu'elle attiroic auprès 
3tf d'elle , & qui dans la fuite fèrvirent 
» à fa perte. ccAucun Hiftofienn*avoit 
encore remonté à cette fource dés 
défnrdres de Julie. Cet endroit eft 
profondément raifonné. Jamais Ju- 
^Ije n'àlloitau fpeâaclè» qu'efcdrt^e 
^îdè lajeunelTe la plus lèfle&là plus 
a^brillante de là Cour . • Sénateurs» 
20^ Chevaliers , Magiftrats , Généraux 
» d'armée » tous étoknt en focieté 

M iij 



.i» débaucîie avec Julie. * Il leur en coiai 
» toîc peu pour fe rendre maîtres d'utt 
^> cœur qui étoic d'intelligence avec 
» eux. Ce grand nombre d'Amans de* 

toutes les conditions étoient comme 
» à fes gages , & lui formoient ua 

cortège pendant fes courfes noc- 
:p turnes , qu'elle terminoit par des t& 
^3 pas , où rintempérance & les dif- 
3? cours lafcifs prçparoient aux demie- 
3 res horreurs de k diffolution. Julie 
>y n'eut pas même , comme la plûpare 
3> de fes femblabfes , la précaution de 
35 voiler fes crimes fous des dehors de- 
9» modelliequiconvenoientà fon fexe 
» & à fon rang. Tous les quartiers de 
» la Capitale retentilFoient du bruit de 
» fes proftitutions ; elle enfaifoit gloî- • 
^ re comme d'autant de conquêtes» & 

n'avait pas honte de publîerelle mê- 

me fon infamie. . . . Elle eut Timpu- 
.» dence de compter fes adultères noc« 
•5 turnes par le nombre de Couronnes 

qu'elle ùÀtoït pofer chaque jour fut 
» la ftatue de Marfias. « 

Que le portraic de la malheureufê 
X)âavîefemmed'Antoineeft: différent! 
» Pour furcroit d'infortune , elle ne 
» trouva dans Antoine , qu'un cœur 

* Ce détàîl cîrconftancic nçfk pas dans * 
Jes anciens Âutcais», 
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:h volage & qu*un époux Infidèle. Sei - 
3«> débauches étoienc devenues Ja fable 
» de tout Rome. Quelle épreuve poui; 
>9 la vertu d'une Dame, donc la beauté' 
» étoic encore dans fa fleur ! Le dépit 
» ne mic pdnt de différence dans fa; 

conduite. Elle efperafans fe plain-» 
»dve y que quand la fougue des paf^ 
fions feroic rallentîe , Antoine re- 
^> viendroic enfin à la raifon. £lle fe 
3» flatta nîfême de le ramàenerau han fens 
» lorfqu'un long intervalle deM ers Terf 
»-eut feparée , & xjuc Cléopâtre Teut 
plongé dans unabîoiedè défordres, 
» Oâavie fit toutes les avances pour 
>>Penlever du précipice, & rallacher- 
^ cher j u fqu- au fond de la G rece. » 

Je vousr invite à lire le portrait d'A- 
grippa : <Sc le brillant parallèle d'Au^ ^ 
/guuc aivec' Alexandre & avecTuleCé* 
*ian Voici le portrait de Mécène. « 11 
^aijoîgnoiîtôuslc^ vices idè TEpicurif- 
^ y> me aux vertus de la Philofophie la 
9»^lus rigide. Auïïi délicat que la fem« 
» me la plus molle, il ufoit dans fes 
3> lettres 9 & dans fes écrits en profe & 
• » en vers , d'un fîile p^ein d'afFedation 
9»& de mignardife.il employoit volon- 
3» tiers les diminutifs des mots Latins 
»pourdonner plus de grâces à fa dic- 

?» tion. Sauvent A ugufte le piaifantoit 

Mm 
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; avfurcette faulTe poltceiTeî&lui réc£^- 

:pyoit dans un flile aufli l afc if quG le 
>> fien • ^ • • Chacun de Tes mots ; . pour 
53 m'exprimer comme cet Empereur, 
».fembloit avoir éti confit dans du miel 
» parfumé. ctC'cR'Si dire , queMécéne 
reflembl oit fort à nos fades difcurs de 
rJén.l^j'étes-vous pas fâché que ce fa- 
meux protedeur des Lettres, ait été un 
homme un peu.ridicule ? » Cependant, 

ajoute c!on, quelque énervée que fût 
:» rélocution de Mécène, il ne laifla pas 
» d'approuver & d*eftimcr des Poëtcs 
:» dont le Ungage ftiblime approcboh de 
»> celui des Dieux. y> 

La.çaufe de l'exil d!Ovide a donné 
lien comme vous fçavez , à diverfes 
conjeduxes ; ce Poète attribue lui- 
même fa difgraceà,uhe curioikécrimi-- 
. nelle, fans en développer l'objet. Le 
P. Catroueilayedele dévoiler, & voici 
comment il s'y prend. Dion rapporte 
qu'Atfaénodore Précepteur de Tibère, 
le trouva par hazard dans la maifon 
d'une Dame dont Augufte étoit amou- 
wux, lorfque TEmpeteur envo'ia cher- 
cher la Dame dans une litière couverte. 
Athénodore craignant avec raifon que 
ce commerce ne devînt funefle à Au- 
gufte, prit les habits de cette femme, Se 
^jjtès s. être prç.Qautionné pour, n'êtie.. 
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pàsreconna, il entra chez Auguffe Vê^ 
' pée à la main , & lui fic fencir les dan- 
gers de fa^affion. Cette hardieOe ne 
déplue pas à Tlinipereur. :» S'il étok 
permis ( dit le P. Catrou ) de mêler 
«une conjéâure à des faits fi atteftés 
» par l'Hifloire » on oferoit dire, que 
»Ia difgrace du célèbre Ovide , qui 
arriva précifcmenc en ce tems-là , 
» prit fa iburce dans Tavanture d^A ttié- 
»nodore. Ce Poète ingénieux, &Che~ 
» valier Romain de naiiTanceUvoicIes 
y> encrées libres au Palais de TEmpe* 
»reur. Ne put-il pas être témoin de îa. 

confufîon que reçut ce Prince, lorf^- 
.» qu'il vie un homme armé au lieUî 
3> d*une femme qu'il attendoit ? db 
»'moins Ovide avoue lui-même, qu'il- 
» a été préfenc à'une aâion qui caufa 
>5 fon malheur. Pourquoi ai je vù^ dit-iî',. 

que je m dévots pas voit f pourquoi 
» ai'jerendu mes yeux criminels? Ons'dLp" 
perçoit bien que là craintrde perdre* 
» la vie lui fait diflîmtrler le refte d'un. 
»>myflere odieux. « Mais puirqu'Au*- 
gtiftenefçut pas mauvais gré à Athé- 
nodorede lui avoir joué ce tour, croi- 
ra-t'on qu'il ait vourFu punir celui què 
n'en avoir été que le ipedateur? Une: 
limple défenft' ftiffifoît pouir-^rempé^ 
ebex; dcdiv ulgjjei cette a vanture, aaliesi 



qu'une punition injufte Pengageck n»2 
turellement à ne la pas tenir fecrette*- 
Notre Hiftorien paroîcpIu|fenfie, lors- 
qu'il )uge que les débauches de Julie' 
n'eurent aucune part à Texil d'Ovide » 
puifque cettcPrinceffe étoit exilée elle- 
même depuis lbng-tetn$ , & que fes 
complices avoienc été rigoureufement: 
châtiés. y> Il eft plus vfai femblable y 

ajoute-t'il , quil eut des rapports in^ 
9» di/crets à riiîipératrice Llvie« Du* 
3> moins c'eft d'elle qu'il femble parler 
9» lorfqu'il difculpe une Dame du pre- 
09 mîer rang de la faute qu^on avoit mi- 
» fe fur fon compte. Une illuftre Frin^ 
» €ejfe j dit Ovide ^ dans qui U fortuner 
3> elle même pourroit fe reconmitrje > »Vjî' 
y> point coupable du défardre qu^àn lui é 
o> imputée *^ Mais ne trouvcrez-vous pas 
que pour éclaircir un myftere^ l^Auteur 
eft bien myfterieux î 11 ne s'agît après 
tout que d'une curioiité coupable & 
indécente : qu'importe à l'égard de qui, 
& dans quelle occafion ? 

Je neibis pas moins furpris de cette 
réflexion au fujetd' A rée célèbre Phi-^ 
lafophe d'Alexandrie , avec qui Augu- 
fle .s'entretenoit familièrement. «Cefl 
3» ainfi que les Grands fe plaifent quel- 
» quefois à honorer les Lettres , en 

^ marquaac4c la iliftiaâion à des S^a-; 
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»vans de profeffion , gens fans ctmfe^ 
» quence. « Dans quel fcns , PAuteur 
appelle-t'il ici les Sçavans gms fans 
confequence ? je Tigncfe. Je ne fçai fi 
les gens de Lettres lui doivçnt des re-» 
aiercimens pour ce qu'on lit à la page 
I41. » 'Mécène ce grand politique, 
» n eut gueres d'autre vûe / lorfquUI 

fe fit ie protedeur des gens de Lettres 

auprès de l'Empereur , que de chan- 
^ ger leur mdignné otdinâke en refpeft 

& e n reconnoiffance pour le n ou veau 
» Maître, ce Mais pou'rqttoi^ne fe feroit* , 
il pas propofé fimplement d'encoura* 
ger les Lettres? Dans quelAutew a-t'on . 
puifé cette admirable découverte ? 

O n ne peut nier qu- en général le ftile 
de l'Auteur ne foit ingénieux, élevé , 
VU oc rapide : mais je trouve trop fou- ' 
vent dans cette Hiftoîre la figure que 
les Rhéteurs appellent Inîerrogamcum 
£^^fponjione. Parmi une infinité d'exem- 
ples je ne citerai que ceux-ci : 55 Le ^^ge 
ce courage tnanquo^it-il à Germanicus? 
3> nous n'ofons le croire .... : Le com^ Page ^osi 

par dès Gladbteilrs 
to- contre les I ions , ou par des Efclaves 

condamnés à la* mort ^ 6Uv>bien pàr , ^ 
»d'*utres bêtes également féroces ? 
^ c'eû ce que l'H iiloire lïe iotis a pWût 
-î^âppris^.* • • . D'o ^p ouvoient naître ^^^è 

^ M vj 
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ces befbîns fi preffans au tettts d'undh 
a? paix univerfe le ? fupprimons nos 
^conjedures. ce U.y, a d'ailieufs des 
trai^ntions qui femblent^ifFedéesyCom* 
ïïie celle-ci qu'oa tarouve àla page i j/^^ 
^ Nous avons commencé le récit des 
9» exploits de Craâus , le relie* trouve 
yy ici naturellement fa place. Ne crair 
99 gnons point de mêler la gloire d*ua 
» fubalterne àcelle.de fon Êmperebr. 
L'Auteur ébloui par la beauté de quel? 
ques expréfitons faneres , lésa répé- 
tées trop iouv.ent;;; ce font chez lui^» 
des- mots parafites. Je nés voudrois pas 
non plus qu'il eût employé- quelques 
termes qui ont rapport à^es ufages 
modernes tels qu':nveftiture , Ficaire 
diti' Empive^^Forçat^jCaravanes. De pfus 
pourquoi afFefter de dirC: toujours Cire 
au. lieujde Ciri^ue,^ lest Auguts au lieu^ 
di!Augures ? 

Jei reconnoîs avec plaifirque cetin^ 
génieux Hifiorien a enfin abandonné 
quelques .e^preflions qui avoient déplu 
dans j les premiers volumes , de fon our 
Vffage. 11 n'y a plus.iclni. Bourgeois \ ni 
Matrices de Kome^ mais on y troiivô 
encore des Mères Confcripts,6c des Muni^ 
ùfifu&^. de^ Maniftules^Oittû je vous 
propafermes^doutes fur quelques phra? 
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aie; telles que celles-ci? P. J o $'.» Statî* 
a> liùs rendic (table A permanence l'are- 
» ne de ces Teux fi agréables à un peu- 
» pie fanguinaire. P. 546. Uelevation^ 
y> de Te 1 prit de M arobode égaloi t \2Lhaf^ 
»teur de fa caille.tc Ces petitesantithé- 
lès font-elles dignisis de la majeftéde 
KHilloire? « P.6 48.Augufleprit, pour^ 
a» ainfi dire, la faulx à la mmn ^ & cOu* 
» pa les branches d'url Senac donc Ja 
3» multitude jettoit une trop grande 
3> ombre Voilà de la Rhétorique 
39 P;.4i -Cette perfide Reine, ( Cleo* 
y» pâtre ) après avoir fait perdre à Tu r> 
2> des plus illudres Romains ( Antoine) 
» fa gloire , l^mpire du monde , & la 
^wic^eut encore i inhumanité de le faire^ 
9^guinder ]uf({ui elle , pour le voir e»^ 
5> pirer entre fes bras. « Ne diroit-oor 
pas que c'étoic un fupplice auquel 
Gléopârre avoit condamné Marc-An-> 
foinef P. 5 o I • Ce.mallieureux/^rii»>;4> 
fes jours & fes intrigues fur une Croîx4. 
Ced ainfi qu'on diroic d'un Voleur f 
qu'il termina fes larcins à une^potence/ 
»P.66&.Ldi^Chrouique rnédifante decês 
^tems'là publioic' qu'Augufte avoir 
réemployé le miniftere de fes favoris 
pouxluichercber de belles femmes» 
E. 2 I . Certain Jlexds étoit entré dans lar 

oûn&deoce d& ion jconcurj:enu Ë t . l x ^ 



Cleppâtre donna un iardmsu de fes èi^ 
foê^x. P. 6 z. Juiius Antonius élcwé fous 
Vaîle d'Oftavie. P. 76.Le$Parthesmi-^ 
lentfur le Thrône Tiridate. P. i o 6 . 
Ea fkf'-iniêndanee for les armées de terre. 
P. 1.60 . Cefar^mmiu rifle de Chypre 
pour la Dalmatie. Pi 1 9 J • Rufus , Jans 
garder tes interfiices^ brigua le Préture*- 
L'Auceiir pas fak attention que 
fermuter ne fe dit qu'à Tégard des Béné- 
fices & interftkes que par rapport aux* 
Ordinations. P. 1 9 ^ .JenefçaiquelY^^ 
lerius Largus. P.io Lorfqu'Auguftc- 
arriva , hs grdnds coups étoient doànés^ 
P. 2o8* Tibère fut tranfmh d^^ns la- 
Hiaifon Impériale par fa mére. P,.5 9 7 • 
Livie avoit tranfmis fes deux fils dans 
tePdiiis. P. i6 5»Lc fangd' Auguûe ne 
couloir en ce tems-là que dans les vei- 
nes de dix perfonnes. P. 29 a^ les Ger- 
mains faifoiènt des courfes ende^lida 
Rhin. P. 3 0 1 . Augufte admii Agrippa- 
en fafticipation de la puîffaiïce Trihuni^ 
tienne. V. 5 3 9. Les Romains piêterenîr: 
du fecoùrs 4 des indeffendus. P. 3 42 «Les 
liiens pour les Habitans d'Ilium. P. 
347. La veille d'uneie/^&mi^coniidéra* 
ble. ( il s'agit de la Dédicace d'un Théa» 
tre. ; p. î 5 5 . Augufte remplit de Che-- 
valiers Romains vingt />e>/î^^ de cesMa^ 

£^ature& iafexieure&i P ..^Ji^Ahrds^ 

' m 

\ 
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Ufi tms 9 il recevoir jufqu'auz peribm 

nés du plus bas peuple. 5 9 J • Le Ciel 
avoit arrangé , que Theureufe expédia 
tfond'Agrippa contre les Pannoniens 
feroic l?i dernière de fes vi<^oir es. P» 
3 9 6 . Le corps ieU défunte j en parlant 
d'Odavie.P. 598. La Province Lugdu- 
mife f pour Lyonnoife. P..4 1 Augulle 
avoit éprouvé que le fuccès de fes ex- 
rpedi{ioiis«^éK>it plus infaillible 9 lorf* 
qu'il abandonnoit le commandement à 
• des fubaicer-nes , à qui il ftétoit fes 
.IHeux ér fis jiufpices. Je crois qu'un 
JHiflorien Païen auroic autrefois rejette 
^es expreffioRS à peine or&toîfes. P. 

lAo, bûcher mortuaire. P. 2 5 6 Lal 
plûpart des ca|) tifs moururent de mefai^ 
yî'.P. 48 2 . Herode avoit réédifiéleTcm^ 
^ pie* P. 5 8 5 La naiflance de C« dans 
une étable fit peu de fenfation à Home. 
P« 5 3 8 • Le jeune Agrippa avoit quel- 
ques-uns de ces traits que les Poètes 
donnent à ce Dieu truculent, ( c'eft à- 
'^ife, à Neptune ) P^ 545. Tibeie 
avoit fait unecour Régulière à TEmpe- 
xeur. P. 555. Paterculus exagéra cette 
retraite de Meflàlinus comme une 
froiieffe qui le rendoit digne du Triom- 
phe. 

En vérité )e ferois bieafâché qud ees 
Remarques fuilent capables de dégrader 



fbuvrage dont il s'agît ce 06- vîeOJC 
9^ mots, dit le Pere Bouliours , de mé* 
sachantes phrafes & d'autres irrégulà- 
a»^ rites. de Grammaire ne gâtent pis- 
*> tant un ou vrage que de faulTes peû^ , 
» fées & de faux railonnemens'*' • 

On reproche ftfouvent aUx Sçavatis 

un ftile lâche , lourd & populaire', 
que lorfqu'ils s efforcent de s'éloigner 
de ce flile ; il leur eft pardonnable de 
fe iailTer urr peu • aller a ua excès con- 
traire/ D'ailleurs THifloire plaît toiï- 
jours , dit-on , de quelque façon qu'elle 
foit écrite. Cë qu'il y a de plus impoi^ 
•tant eft la fidélité & Tordre , & c'çft 
fur quoi T^ouvragedont ik'agit n'a pas 
encore été attaqué , fi: ce n'eft par rap- 
porta quelques portraits d'imagination. 
Au refîe vous fçavez quel on en a fait 
lïouvellement une éditions i en 2 a. 
vol. Comme les Notes du P. Rouillé- 
n'y font point, cette édition n'a pas 
le même cours que l'édition in 40 , 
pour laquelle onavoi&fourc-ritdans ult 
ccms favorable* 



28î 

Vous me reprochez peut être , Moû- vîc de i*Em- 

> j . . pereur Jtt.*. 

fleur, de ne vous avoir point encore cn-j-eo», 

trecenu d'un excellénc Livre , qui a pa 

ru vers le coramenccment de cette an- 
née. Le P. de la Bleterie Prêtre de l'O- 
ratoire qui en eft l'Auteur, ayant formé 
îè deflein de traduire en François les 
Oeuvres de TEmpereur Julien l'Apof- 
tatécritesen Grec, &que le P. Petau a 
traduites en Latin, acru^qu-ilnepou* 
voit fe difpenfer d'y joindre un abrégé 
du caradere & des adions de Julien , 
pour fervird*introduâionà fes Ouvra» 
ges. Voilà ce qui a produit le Livre 

. dont il s'agit > c eft comme l'annonce Ôc 
Tavant propoi d'une ttadudioacom-' 
plete des Oeuvres de tet Empereur. 
L'auteur de cette vie écrite avec une 

' élégante précifien , s'efl: appliqué avec 
foin à démêler h veriré fi difficile à 
trouver fur cette matière , parce. que là 
plupart des Ecrivains anciens ont loué 
bu blâmé « fuivant. leurs préjugés , lés 
aâions de ce Prince. Voici le portrait 
qu'on peut en tracer , après avoir lû 
cet Ouvrage. Julien fût hardi & belli- 
queux, verfédans la fcience militaire, 
libéral , chafte , d'unefrugalité plus di« 
gne d'un Philofophe que d'un Empe- 
reur, endurci au travail , amateur de • 
b. Juftice , protedèur des Scavans-'i. 



Digitized by Google 



28ï 

Içavant luî-même & cloquefit-^II rtm*- 
plaça par un efpric fupe rieur ce qui man- 
qua à Ton éducation. Sa profonde poli-« 
tique» une noble popularité, & fonap* 
plication à rendre les pteuples heureux- 
Féleverent à l'Empire. Et «es vertus 
foucenues d^une valeur & d'une fer- 
meté fingulieres ,a(rurerent fon éléva- 
tion. Mais ce même Prince fut fuperi^ 
titieux , inquiet , crédule , imprudent x 
& téméraire 9 glorieux» fuperbe , ôc 
toujours dégouté>du vrai. Lntïainé par 
un affreux libertinage d^e^grît , iHour-^ 
na nos Mifteres en ridicule, & il ieS' 
attaqua avec les mêmes armes^dont il fe^ 
feroic fervi contre des opinions* Philo-' 
fbphiques. L'ingenieufe mais décela- 
ble malice qu'il employa d-abord pow 
ruiner la Religion Chrétienne , préfa» 
geoit les plus grands malheurs à TH- 
glife. Quels dangereux progrès n'eue 
pas fait un Phîlofophe revêtu de l'au« 
(oricé Souveraine , qurdan» le tenks^ 
qu'il fe vantoic d'éclairer Tefprit , pré* 
fentoie en ipême tems aux pallions hù« 
maines les objets les plus féduifans!* 
Un tel maître dut bientôt former de 
nombreux difciples. 

J'obferverai ici que le Pere de la 
Bleteriei qui fait un grand détail de la 
guerre que Julien eu& à foutenir contre 

r 

\ 
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lesPcrfes , ne dît prefque J^îen de celîe , 
qu'il fit dans les Gaules , 6c qui eft dém- 
érite aJez âu long dans .Ammien* £]le 
BOUS eût pourtant bien plus interreffî.^ 

On vient de réimprimèr en HoUan- j^^^^j^g, 
de les Mémoires de ^iademoifelle de de Mad<f- 
Montpenfieren huit volunaiesi^ 12.* moifeiie de 
La première Edition qui parut dans 
le même païs en i 7 z 8 * & les fuivantes 
ne fatisiirent pas les leâeurs habiles ^ 
parce qu'ils y trouvèrent la plupart des 
Noms propres défigurés , des morceaux 
confidcrables fupprimés , utie infinité' 
dé petites lacunes /des contrefens yda 
phrafes louclies. Ce qu'il y a de bien 
' £ngulier » eflque le commencement de 
*^ces Mémoires manque dans les Edi- , 
tîons ptécédentes. Dans celle qu^oir 
* vient de publier & faire d'après le Ma* 
jijufcric «donné par Mademoifelle , à 
*feuM. de Harlay Premier Prefîdent;. 
Ton a corrigé ces fautes ^ & rempli les 
t lacunes 9 enforte que ce font ici le» 
"Aïémoires complets de cette PrincefTe^ 
" On y trouve la relation entière du? 
Combat qui fe donna en î6 5 2 , à la 
Porte de S. Antoine. Ce curieux mor- 

*- Oa les trouva chez la veuve Piffot». 
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c^iians le tem^ que Boileau commen- 
ça a cômpofer fes Satyres, & que de 
la Cour elle a pafleàl Académie Fran- 
çpife. Je n'adopte point cette penfêe 
de l'Editeur. La fiat;erie efl de tous les 
têms. 

* 11 n'a pas oublié de louer les Mémoi- 
res de Mademoirelle; A l'égard du flile» 
jdit-il, ôn convient qu'il eit pur &fC0u« 
]ant , & l'on y reconnaît fans peine ces 
tours libres & naturels que donne Tu- 
£sige du monde poli. D'ailleurs on fçaît 
que M. de Sègraisa retouché le ftile ; 
un,tjel revifeur n'a pû que prêter de 
nouvelles grapes :ies.plus poticesckofes 
y ibnt dites avec une élégaffte fimplicî- 
té, fans cesperiphrafeslanguilïantes, fi . 
ordinaires à cesEçrivajns, afTez décriés^ 
fans qu'il foit oécefTaire de les nommer^ 
Le Aile hiftortque demande f)rinclpale* 
ment de la clarté &de la naïveté; mais 
il. ne faut pas qu'i4 y entre rien de bas ôç 
de trivial. Cette Préface contient quel- 
ques autres faits curieux, que vous m» ' 
dirpenFerez de citer. J'obferverai que 
-depuis que cette édition a paru, les au- 
tres fonc abfolument inutiles , puis- 
qu'elles fourmillent de bévues grolfie*^ 

tes, & qu'eliesXoQt exci:êixvmeiit im* 
mrfaites* 

... 



ii6 

Vers de Nf. Un homme de lectfes m*a commiinî- 
ï'Abbé de une.Epîcre en vers de M, V Abbé de 
^ Chaulieu , que vous lirez avec plaiûr i ' 

elle ne fe trouve point dans la dernière 
^<lftion de fes Poëfies , prubliée par M* 
<le L. ni dans la iiiauvaife édition de 
hollande. 

A Mademoiselle de L..... 

Ïj , . . . qui fouvecaioement 
Poffedez Je talent <è plaire » 
Q.ui fçaîs de tes défeutste feire un agréflient|^. 
Et des plaiiîrs du changement 
Jouir , fans paroître légère 
Même aux yeux d'un fidèle amant; 
Coquete 9 libertine , & peut-être fnpoane 9 
Quelque nomiWicux qu'en ces vers je te donne,' 
' • . Je feos dans le moment que Ton doit t'abbor*- 
' ' , ' rer ^ 

Que moncceur , hormis toi» ne trouve nea 
. • d'aimable, . , 

Que par vin cfaacme incoiicevable 9 
Avec ce qui rend r oit une autre aboininable 
Tu trouve le moyen de te faire adoren 
Que ne tedois-je pointé làns toi, dans l'in- 
dolence 

Couloient mes dernier» jours > à reaii^ defti-s 

Par la nature condamnés 
Aux langueurs de rindîflference. 
Toi feulé, ranimant par d'inconnus efforts 
D'une machine pfelquè ufce 
Les mouvemens te les r^ort», ^ 
As fait renaître encor dans une ame glacée 

X<e$ &teurs de l'amour , & xues premiers tf aiu^' 
l^oits» 
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WS$ que tïV-ie point &tt , pour vaSamiam 
tendrefle 9 

Et cpmbattre un penchant ^ui n*eft plus 
faifon ? 

Il n*en étoît plus tems^ ôc déjà ton adreâb 
M'avoit fak avaler ce funefie-poi&n , 
Que tu (cais préparer avec délicatefTe , 
f t j'étois nors d'état d'écouter la raifbn , 
Quand elle m'a voulu reprocher ma foibleil^' 
Comment te -réfîfteri même avant de te voîr^ 
P*mi penchant inconnu j'ai (èntiie pouvoir^ 
Je Ipuois ton efprît avant de le connoitre. 

Ta feule réputation 
Formoit l'intelligence & rincHnation, 

Qu'une aveugle prévention , 
5aAS m'en apercevoir,malgré moi &ifbit naitrtf 
Je te cherïrhois partout,quand tu vinsàparoitre; 
Un charme plus puiflant cent fois que la beauté, 
forxnsi les nœuds fecrets tout - à-coup d'une 
chaîne 
Si-*forfieen<fà légèreté:^ 
Que jefacrifiai &ns peine 
A ce doux penchant qui m'entraîne 
Mon repos & ma liberté. 
Qui jamais, comme toi , du charme, de Teiprit 
Fk lèntir toute la pulflànce î ' 
De^toutce que l'étude apprit 
Jl femble que tu veux afFeâerrignoiaace»' j 

Et fçais avec difcernement 
JO'un Elprit. cultivé ménager l'abondance | 
» te tout avec tant d'agrément-» 
Qu'à la plus abflraite fcienop 
• s. Tu conferves l'enjouement 

De la plus fimple connoifïance r 
Sur t^ s^oindres difcours ^ Timaginatioii 
Jette des fleurs avec ^largefft ^ 
Sans rien âter à hà jufteUe 
Du chaune de i'inveattfti^ - : 



Ce briHant de PEiprit /iir toute ta peribimiir 

• RépanH cet agrément qu'on ne peut expriine^ 
Ces grâces que Nature donne , 
Et qui font fèntir à qui te Icait aimer. 
N*étoit-ce pas aflez / Un fon de voix flatteur 
Portoità tout jnoiiient dansmon ame embialee 

D'une délicate yenfée 
La douce illufion & le tour enchas'^eur. 
^urs fèreins , jours heureux , qu eces-vouat 
devenus , 
Oïl jadis plus d'une conquête 
De mîrthe-& 3e lauriers vint couroner ma téte? 
Jeunelle des plaifirs, beaux jours., vous n êtes 
plus , 

Et déjà râge quîis'avance 
D*nn amour mutuel me ravit Te^erance. 
Dans cette jufte défiance 

*Je ne voulus jamais devenir ton vainqueur; 
Et necomptant pour rien dans Tardeur de 
te plaire, 

Du plaifir d éore^ aimé la douceur étrangère i 
Aulêul plaîfir d*aîmer j'abandonnai mon cœur» 
Je te parlois d'amourjtu te plus à m'entendre. 
Les jours étoient trop courts pour nos dousc 
^. entretiens» 
" • TEx jecônnois peu de vrais bieixs^ 

Dont on pùilTe jamais attendre 
Le plaifir que me fit la faufleté des miens. 
Heureux, a qui le Ciel donne un cœur aiTez 
tendre , 

" Tour pouvoir ail&nent comprendre^ 
D'un amour maUieureux-q^ étoitie bonheur 

Tel que je crois qu'il devoit rendre 
Les plus heureux Amans jaloux de mou er« 
. xeur. 

^ Je fuis f 

Pdris p ce^^ 
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OBSERVATIONS 

SUR 

1 

LES ECiaTS MORDERNES^ 

LJëTTâE TREIZIEME. 

J*Âi lu depuis peu • Monfieur , avec Réflenons 
beaucoup de fatisfadion les /î^^^-militaktt 
xions militaires ér politiques , traduites de^^f de^M, 
rEfpagnol de M. le Marquis de Santa* «te Santar ' 
Cruz de Marzenado, i vol-/» i z , chez**"** 
KôUin fils 1 7 3 5 . M. de Santa-Cruz que 
nous avons vû il y a quelques années 
Ambalfadeur d'Efpagne à la Cour de 
France , 5c qui depuis a été tué en Afri- - 
ijue 9 de la manière que vous fçavez^ 
eft l'Auteur de cet ouvrage , fruit de foa 
epcpérience , & de fes leâures. Il y don- 
ne des régies fur tout ce qui concerne 
Tare de la Guerre , & il les autorife 
par les exemples des plus fameux Ca<« 
pitaincs , anciens & modernes. Gora-^ 
xne fbsk dbiTein eft feulement d'inilruire 
. V N 
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un nouveau Général , & tous ceux qui 
peuvent afpirer .à commander des Ar. 
niées, il ne parle ni de la fubordina- 
uon> ni delà police des Troupes, par- 
ce qu'il fuppofe que tout Officier en 
eftinitruit parles Ordonnances militai* 
res; il pafTe auffi fous filetice tout cç 
..qui regarde les Ingénieurs, les Olîî- 
ciers'd Artillerie, & les Mineurs « ôc il 
n'en dit que ce qu'un Général d'armée 
doit ablolupieoit en fçavotr , fans eiy* 
trer dans un plus long détail. Cet ou- 
vraye renferme pn grand nombre de 
içitatîons , d'exemples , & de traies de 
IVlorale & de Politique, fur lefquels il 
n'y a point à contefter. 

On s'entretient fou vçnt dans le mon- 
de fur les avantages réciproques xle 
Cavalerie & de Tlnfanterie , & bien 
« des perfannes rationnent fur cette ma*^ 
ciere fort fuperficiellement. M. de San- 
ta- Cruz la traite à fond dans les Cba-^ 
pitres g & 1 p du premier volume. Nous 
De fçavons pas, dit-ii ^ fi les Romain^ 
& tes Grecs ont fait de grands exploits 
;ivec leur Cavalerie : jpiais perfonnQ 
n'îgnore combien les derniers fe ren- 
dirent célèbres par leur Phalange Ma? 
cedonique . & les premiers par leur? 
Légions. Lprfque les Légions étoient 

djc ^000 Fantftfiins, il y avoir ^ 90 ch^ 
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vaux, & ;oo , lorfqu'elles étoîent de 

! -5000. 11 n'yavoic pas d'autre Cavale- 
rie dans les Armées Romaines. ( Voïez 
Vegece , & Polybe. j L'Auteur cite 
après cela plufieurs exemples tirés de 
l'Hiftoire Romaine , qui font voir que 
la Cavalerie a étéfouvent obligée de 
mettre pie à terre pour fe défendre 
contre l'infanterie, ou pour venir à 
bouc de l'enfoncer. Dans la bataille de 
^ocroi que les tlpagnols avoient déjà 
jperdue, un peloton de leur infanterie 
réfiHa à toute l'Armée de France , qui 
fut obligée de Ëiire venir du Canon f 
pour battre la muraille vivante de ces gé^ 
néreux guerriers. Aufli le Prince de Con-> 
dé accorda-t^il des conditions honora- 
bles à cette Infanterie , commandée par 
I lé Comte de Fonuna & par Don Idîa- 
I quez. L'Auteur ajoute qu'en 1709. I9. 
! Cavalerie Efpagnole ne put rompre le 
bataillon quatre quelesEnnemis avoient 
formé f & qu'ils firent ieuTi retraite en 
fûreté par la plaine. La même chofe ar-' 
riva en 17 10. après la vidoirede Villa- 
[ viciofa. L'Infanterie du Général Sta- 
reroberg fe retira depuis la Caftille jut 
.qu'en Cacalognç par un païsde plaines , 
I fans que la Cavalerie Françoife & Ef- 
pagnole pût la rompre : il cite enfuit^ 
1 jaucorité du J^laréchal de Montluc , / 
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J'cxeiTiple çle bataille de Novarre. II. 
ne regarde pas cependant la Cavalerie 
comme inutile. Elle eftnécefTairc, dt « 
il', pour des couiTes dans le païs enne* 
mi , poûi des farprifes, pour desfecours» 
pour couper les convois , pour infulcer 
Jés four^geurS) pour tomber par une 
prompte évolution fur le flianc de l'ar- 
mée ennemie dans un combat p pour 
pourfuivré une troupe en déroute. 
'La Cavalerie a encore un avantage; 
c'eft qu'elle fe peut fauver après une. 
défaite, à moins qu'elle ne foit. -arrêtée 
par quelque défilé. Xenophon dit que 
ces dix mille Grecs , qu'il commandoit 
en Ferfe , lorXqu'ils firent leur fameufe 
retraite , s'affligeoient beaucoup , 
quand ils confideroientque s ils étoient 
viîncus, ils n'âùroient aucune efpéran- 
ce de fe fauvjer,.& que s'ils écoient 
vamquetirs, ilsne pourroient pourfui- 
vré les ennemis , ni profiter de la vie- 
toîrè 9 parce qu'ils n'avpienc point 4e 
Cavalerie ? au lieu que Tifaferne géné- 
ral des Perfes, mettoit toujours foa 
armée en fureté , toutes les fois qu'elle 
étpit forcée de plier* M. dç.Santa-Crus 
augre que ie Roi fon Maître y depuh la 
guerre de U Couronue , s'eft extrçniement 
appliqué à relever fes Regimens d'In- 
fanterie.^ dont il , a rendu Içs Coi^p*- 



Digitized by Google 



gnies plus nombreufes , & qu^àujoùr^ 

d*huiil n'y a point d'Infanterie au mon- 
de , qui remporte en valeur fur ïluf- 
fanterie Efpagnole, Autrefois , contî-. 
nue-t'il y il y avoit fi peu d'Infanterie 
Françoife , qu'à Pexception de fixkniU 
le Gafcons, la France n'ay oit. que des 
Regimens dlnfancene étf&Qgers ; mais 
aujourd'hui Tlnfanterip Françoife eft 
nombreufe & excellente. Afin quel-In*. 
fanterie foit bonne, ajpute-t'il , il faut 
l'exercer pendant la paix » & tâcher 
fur-tout de lui faire perdre cette crain- 
te mal fondée, qu'elle a coutunae d'à- 
voir de la Cavalerie. -11 -eft cependant 
vrai 9 que la Cavalerie peut tailler en 
pièces un corps d'Infanterie & le faire 
prifonnier , & que l'Infanteiie au coq* 
traire ne peut que repoûâer un Corps 
de Cavalerie, 

Prefque cogs les fujets que 'M« de 
Santa-Cruz traice dans fon Livre font 
importans : mais fi l'on en retranche 
les exemples qui inftFuifent, il y a peu 
de chofe qu'on ne fçaché & qu'on ne 
pratique. 11 inveâjve beaucoup dans 
les derniers Chapitres coatre le luxe 
des OiHc]ers,& contre les inconve*- 
r.iens de leurs équipages fuperflus. Il 
-cite fur cela ces bel es paroles de Ma« 

' IN il) . 



$al».Bett rîos. * Amênt^ foteni : ubi adoUfcimidm 
. habuen , ibi Jeneàutem agant in convivits 
dediti ventti , & turpiJfitM parti corporis j 
fudorem^ pulverem^ & ^l^^ talU reliiu 
quant nobis^ A 1 égard des Equipages , 
il die, que s'il ne s'eft point fait de Re- 
glemensà ce fujet, un Général en peut 
lecrancher l'excès , à Texemple du Prin- 

^ ce Eugène de Savoye , qui dans une 
campagne en Flandre donna ordre à 
tQusle:> Officiers d'envoyer pour quel- 
que tems leurs Equipages dans un lieu 
déligné. 11 défendit enfuite de les faire 
revenir jufqu a nouvel ordre, & toute 
la campagne fe fie fans cet embarras. 

, Les Latins avoient bien raifon d'appel- 
1er vnpedimentii les équipages & bag'a- 

fes d'armée , qui rendent les marches 
ifficiles, qui (ionfument beaucoup de 
vivres & de fourages , & qui exigent 
un grand nombre de troupes pour les 
garder. Aufli en avoient- ils le moins 
qu'il leur étoit polfible. On ne fera 
poinr étonné de la facilicé avec laquelle 

• les armées de certaines Nations guer- 

• rieres fe metcoient autrefois en mou- 

' V * Qu'ils aîment , 8c qu'ils boivent ; que 
\ n paffionncs pour les phifirs de la table & du 

lit , ils pafTent leur vieillefle là où ils ont 
! , , paffé leur jeunelTc. Notrc.partage çft la fuco£> , 

' I, ia pouffiere ^ &Ct 
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VemeûC^ & faifoienc de vaftesconqué^ 
tes; lorfqu'on fera attention qu'elles ne 
menoienc à leur fuite rien dlnuiile » 
& que chaque foldat portoic de quoi vu 
Vxe durant plufieurs jours. 

M. de Santa- Cruz fait tienconnoî^ 
tre la fauffecé de ce que TAuteur du 
1 ivre de L'origine & de U décadence de 
la puijfance des iîaw^iwx a avancé tou- 
chant les travaux inimenfes donc on 
accablôic les Soldats Romains. Il ne 
veut pas qu'on laifTe les troupes ian- 
guir dans i'oifiveté; mais il récom** 
mande en même tems de ne les poinc 
fatiguer par trop de gardes , par des 

. marches trop pénibles , & par de grands 
travaux inutiles ; parce qu'il n'y a WLrs. " 
cun corps fi fujet aux tna!âdîes que ce- 

. lui d une armée. Un exercice modéré . 
le rend plus robufte; un exercice trop 
violent l'épuife & le ruine. 

Le fécond volutne éft encorè plus 
inftrudlif que le premier, 11 craice des 
Surprifes , des Emùufcades , des Pajfajes 
des Rivières , & des Efpions j & chacu- 
ne de ces chofes efl expliquée en plu* 
fleurs Chapitres , corapofés de pré- 
ceptes & d'exemples. Ces deux volu- 
mes ne contiennent pas la traduction 
de tout Touvrage de M. de Santa- Cruz 
en ÊfpagnoK On eTpere que le Tra* 

■ "VT •••• 
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4ufleur donnera la fuite d^un Livre, 
qui peut être fi utile à ceux qui com* 
mandent des Armées, & même, aux 
iîmples OiHciers, qui ont le noble dé- 
fir de fe rendre habiles dans le métier 
. ' . des armes* 

Thomas On Vient d'honorer d*unè nouvelle 
MorusTra-édition la Fragédie en profede Thomas 
ituil/" A/sirtfj, par la Serre, Auteur décrie 5 
. ' c'eft celui qui vivoit fous Louis XIII , 
ôc dont il eft parlé dans la Satyre 
de Defpreaux : 

Qaaad undes Campagnards relevant fà moui^ 
tache^ 

Et fou feutre à grands poUs ombragé d'un pa-« 

nache, 

îiûfuâ i i9Bg iisSfie 1 & d'ua ton de Doc- 
teur , . . 
Morbfeu , dit if, laSérre eft rfttchannant Au-, 

teuT. 

» Paget de la Serre , dit le Coin- 
^>memateur de Defpreaux, eft unrai- 
^> ferable Ecrivain , qui a publié quan- 
jnité d'Ouvrages, en profe & en vers. 
» lis ne laiffoient . pas d'être débités , à 

» mefure qu*îls paroifibient; roaisrAu- 
.» teur les ayant fait imprimer en un 
corps , perfonne ne voulut plus les 
acheter. Il convenoic lui même que 
„fes écrits ètoient un galimaihias con- 
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j5 tînuel, &c. . '• « A Tégard de la Trâ- ' 
gédie de Thomas Motus , rÂclceUr du 
Parnajfe réformé fait parler ainfi la Serre. 
9» On fçaic que Thomas Motus s'ell âc« 
3oqiiis' une réputation que tous 'lès 

autres Comédiens du tems n'avoienc 
3> jamais eue* M. Je Gardinil de Ricfoe- 
o> lieu a pleuré dans coûtes les repréfen- 
-s» cations qu'il a vûes 4e cette Piéeet tl 

lui a donné des témoignages publics 
» de Ton eilime , & toute la Cour ne 
» lui a pas été moins favorable que fôh 
» Ëroinenee. LePakis^Koyalétoittrop ' 
^ petit pour •contenir deux que la^4)rio- 
» lîté ^ctiroit à cette Tragédie : on y 
» fuoic 'au mois de .Dééëmbre^ Se- V^Ai 

tua quatre Portiers de compte fait la 
» première Ibis qu'elle fut jouée. Voilà' 
» ce qu'on appelle de bortnes Pièces, *. 
j> M« Corneille n'atpoim de prèuvé«*(i 
'» puiflantos de rexcellence des fieiines , 
. 9» & Je lui <:éderai volontiers le pas., 
. » quand il aura fait tuer cinq Portiez 
» en unfeuljour. 

Je ne fçat fi ce he fut^pas le 'fucc^ 
éclatant du Thomas Motus , qui £t naî- 
tre il y *a <|uelquei.dt1riées àunEcrîvaiii 
célèbre "^Tidée delà Tragédie en profe 
d'Oedipe , qu'il Âciiuprînier alors. Vous 



wez lû une Comédie à ce fujet qui pa* 
rut vers ce ceins4à , intitulée , la Tra^ 
gédie extravagante j autrement la Tragé^ 
die en Profe ^ , où le projet de cet Au^ 
teur étoit un peu tourné en rkiicule. 

Les Libraires, qui.fe ont avifés de- 
puis peu de réimprimer la Tragédie 
de Thomas Jdorus par la Serre , fe fonc 
flattés apparemment qu'elle pôurroit 
au moins avoir aujourd'hui une petite 
partie du fuccès éclatant qu'elle eut il 



prefenta pour la première fois. Si 4iDe 
Pièce faifoit aujourd'hui tuer quatre 
J^ortiers de Comédie, ne eraindriez- 
vous pas qu'elle ne fît tuer auffi des Lî- 
brairesj qui à Tenvi s'emprefîeroient 
de l'imprimer f Mats heureufement la 
Police fait qu'il n'y a plus de meurtres 
pareils aux portes de la Comédie. 

La Tragédie de Thomas Morus n'eft 
pas d'un ridicule plaifant , c'eit une ré« 
flexion qu'il eût été à propos de faire 
avant de la réimprimer. On a reprc- 
lente dans une eftampe , à la tête de 
cette Pièce , le fpedacle de Ja cinquiè- 
me Scène du cinquième Ââe 9 entre le 
Roi Henri VIIL & Monfîeur Morus, 
Henri fait apporter en fa préfence un 

S Iflif rîd^^çbez Çhaubert en 1730^ 




cent ans , lorfqu'on la re 
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grand nombre de bajjins remplis de têtes l 

avec un bajfm vuidf , pour y mettre 
celle du Chancelier, en cas qu'il per- 
fide dans Tes fentimens. La fameuie 
Tragédie de Sainte Reine , ornement de 
la Bibliothèque bleue ^ toute impertinente 
qu'elle efl; , caufe une efpéce de plaifir 
au Leâeur , qu'il ne crouvera jamais 
dans riniipidité de celle dont il s agit. 
Après tout , c'eft dommage que cette 
Tragédie ne foit pas Angloife : elle au-** 
roit mérité peut-être un éloge de la 
parc d'un bel efprit , qui a pris la peine 
de nous étaler des Scènes tragiques du 
Théâtre Anglois , aufli impertinentes 
pour le moins que celles de Thomas 
Morus, 

Le fieur Camufat avoît publié dans , Hirtoîre 

les années 171 6 & ^1^9 -^^^è^^^^^^fl^^)^^ 
de fon Hifîoire Critique des Journaux ; 

mais la mort l'a furpris , lorfque , las 
de fes longues & infrudueufes diftrac- 
tions,, il fe flattoit de porter cet Ou- 
vrage à fa perfeâion. 11 fe propofoit 9 
comme je vous l'ai écrit il y a 3 ans , 
de marquer la nailTance & la fin de 
chaque Journal littéraire , d'en faire 
conaoître les Auteurs , leur méthode , 

^ Nouvelle 4uParaaâè> Toiîi. ^ p, 3^4, 
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& les diôef ends qu'ils avoieM eus , & 
de joindre fes jugemens particuliers à 
ceux des autres 6çavans* Les deux vo- 
lumes fur ce fujet , que le Libraire Hol- 
landois a publiés depuis quelque tems » 
«le contiemieiit que THiftoire du Jour* 
nal des SfAV4pslufLquQn 1 7a i , & de quel* 
ques autres petits Journàux> au rang 
defquels vous ferez étonné de trouver 
les Mumires de rAcadémie des Scien« 
ces & de celle des Belles-Lettres. 

Le Libraire Bernard , Auteur de la 
Préface , quoîqu'interefTé à la gloire 
de cet Ecrivain 9 en fait un portrait bien 
iingulier. Il faut obferver que ce Li- 
braire eil une efpéce d'Auteur , qui a 
publié quelques Ouvrages de fa façon. 

Camufat ne fçachant où vivre , étoit 
réduit à demeurer chez lui à Amfter« 
. dam dans les dernières années de fa 
vie , & fa plunae payoit fa peniion. A« 
près fa mort fon Hôte ne Ta point mé- 
nagé* j>Cefl,dit Bernard, un Criti- 
» que trop hardi » Se même au-delà de 
forces 9 donnant dans les plus vaf* 
3»' tes projets, échauffant fon imagina- 
3ï*tion jufqu'à les regarder comme exé- 
» cutés. Le prétendu Diâionnaire eri« 
» tique, qui devoit fervir comme de 

a> fupplément à celui de Bayle , & qu'il 

m . 
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* 0^ nous cite comme s'il écoit fini , quoi- 

qu'il ne fût encore qu'imaginé , peuc 
9» fervir à jullifier le caraâére de cec 
» Hiftorien. c< 11 nous apprend encore 
qu il a un Catalogue écrit de la main 
de cet Auteur, Catalogue qui contient 
tous les ouvrages qu'il avoic faits juf- 
qu'en 1 7 3 1- • & ceux qu'il avoit réfoJu 
de compofer jufqu'en l'année 1 7 59. où 
en finiuant fa carrière » il devoit impri. 
mer un Syfiême jur U Religion Chrétienne 
en 4 vol. in après avoir publié deux 
volumes latins fur une matière bien 
différente . £nfin , continue-t'il 9 il 

formait dans fon cabinet des plans à 
» perte de vûe > il les commençoic 
:» tous y & n'en finifibit aucun. €c Le 
Libraire éditeur juftifie ce portrait par 
les colleâions indi^eftes & fans goût ^ . 

Sùi dévoient fervir a achever l'ouvrage 
ont il donne deux volumes. 7> Ce- 
» toient des Recueils , dit-il , en beau 
^3 papier blanc » où^^ôn trouvoit de tems 
» en teins quelques lignes , qui mar* 
quoient la meilleure intention du 
■ » monde, ce Mais tous ces traits , qui 
certainement ne donnent pas une haute 
. idée de la capacité & de Tapplication 
de cet Ecrivain, n'empêchent pas que 

kLibi^e ne vante le morceau d'iiif* 
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toirc dont il s'agic , comme un ouvragé 
preique fini dans fon genre : » C'écoity 
dit-il , le Livre favori de M. Camu- 
» fat , & fur lequel îl foiadoit la répu- 
onation qu il feflattoit d'acquérir. ccll re- 
marque encore que fi cet Ecrivain avoit 
joint au talent a*enfanter des titres , la 
capacité néceifaire pour Texécucion » 
il auroit hït une figure très * brillance 
dans la République des Lettres. Ce 
portrait quoiqu'aflez peu avantageux » 
ne peut , félon lui , qu'ébranler des 
demi^Cfitiques : les bons efprits en pro^ 
mnçant fur le mérite du Livre , s*éleve^ 
font y dit • il 9 M-deffus des défauts de 

PAUtiHT. 

Le même Libraire nous apprend 
qu^il a rédigé certains Mémoires venus 
de Paris, pour conipofer THiftoire du 
Mercure , avec quelques remarques fur 
les Ouvrages de MM* de Fontenelle 
& de Voltaire. Il ajoute qu'il afuccomi 
bé à la tentation d*êcre Auteur , plutôt 
que d'avoir recours aux Ouvriers des 
Afanuf apures HolUndaifes^n C'eft peut* 
w être une fotîfe à moi , dit-il , d'être 
» forti dela Clafle des Libraires , pour 
^ entrer dans celle des Ouvriers en lit- 
x> terature « où même je ne dois mQ 

flat^r d'être placé qu'entre ceiix du 
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» dernier rang. * « Camufat avoit lui* 
même compofé une Préface ;mais peu 
de rems avant fa more il la fupprima. 
C ecoic une difTôrtacion fur les avanta* 
ges & les inconvéniens des Journaux : 
il y traçoicles règles qu'il falloic obfer- 
Ter pour les rendre utiles j mais félon 
la remarque de l'Editeur , ce judicieux 
Critique n'obferva dans fa Bibliothèque 
des Livres nouveaux ( petit Journal ridi- 
cule qu'il avoit commencé à Nanci ) 
aucune des règles qu'il s'étoit prefcri- 
tes : c'étoic un tiflu d'injure^groffieres, 
& de traits d'ignorance. 

M. de Salle , Confeiiler au Parle^* 
ment , fut , comme vous fçavez , Pheu- 
reux inventeur du Journal des SçAvans , 
]e premier de tous les Journaux. Il le 
commença en i 66 5. fous le nom du 
Sieur d'Hedouville Tun de fes Domé£- 
tiques. Cet Ecrivain fe propofa d'expo-* 
fer avec' liberté fon fenciment iur les 
Livres nouveaux , dont il indiquoit 
Tufage aux gens de Lettre. Mais le ton 
hardi du Journalille , quelques raille- 

1 

: » H eft Auteur , dit-on des Dialogues erU 
tiques philo fophsijues ^CoixslenamieVAhhé 

de Charte-Livri ; & des Réflexions momies & 
fatyrt(fues , imprimées plufieurs fois Le nom 

de ch^rse-Livri eft ûxé des mou latios CbarM 

m 
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rîes vives & ameres contre les Sçavans 
orgueilleux & plagiaires , tels que Mé* 
nage , le Fevre , Charles Patin) ôcc. êc 
foa zele pour des maximes qui ne coa^ 
venoient point alors , firent fupprinier 
fon Jolirnal prefque dans fa naiflance. 
On voulut t contre l'ufage de<:es tems- 
là , donner à M. de Sallo un Cenfeur ; 
mais jaloux d'une liberté , dont la liépu- 
blique des Lettres , comme tomes les 
fiutres Républiques, peut abu(er , lorf* 
qu'elle n'eft pas retenue par un frein 
falutaire ^.il aima mieu^t difcontinuer 
le Journal. Il a voit été aidé ^ians la 
compofîtion de cet ouvrage par MM» 
Chapelain de Gomberville , & par les 
Abbés de Bourzejrs & Gallois. Ceux 
qui en }ugent fainement , trouvent fa 
critique fûre & fine , & beaucoup de 
clarté & de force dans fon ftile» iVL 
l'Abbé Gallois reprit le Journal en 
1 666^ à U follicicationde MvColbert, 
f& le continua jutqu'en 1 674, mais avec 
beaucoup de négligence dans les der- 
nières années* Il fe borna à tine fecbe 
analyfe des Ouvrages , & s'abflinc tout- 
à-faic d'en dire fon fentimenr. Il avoic 
ime érudition encore plus grande qnfe 
celle de M. de Sallo. Tous les deux 
avoient une probité & une impartialité 

• / 
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I conflues « & fçavoient cboiiir ce qui 

j pouvoic interefl er lesLefteurs. 

M. i'Àbbé Gallois s'écanc dégoûté 
d'un travail qui demande une gênante 
affiduité , M. l'Abbé de la Roque fuc 
chargé du Journal en 1 67 5 . & le conti-» 
nua exademenc jufqu'en 1687* Sa lit- 
térature étoit très- bornée , & il n'avoic ' 
qu'un ftile foibJe & languiflTant fans au- 
cun goût. Il fut heureufement rempla^ 
ce par M. le Préftdent Coufin , fi con- 
nu par fon fçavoir & fes belles traduC'- 
tîons; Celui-ci fe propofa de donner 
Tanalyfe des bons ouvrages ; mais à Té-- 
gard des autres , il n'en expo(a que le 
plan y en tranfcrivant quelques endroits 
remarquables, llûtle Journ&l jufqu'ea 
i/o^.'tems auquel M. PAbbé Bignon 
ayant formé une Compagnie de gens 

i * Jiabiles , qui s*affembloienc chez lui 

^ une fois chaque femaine , voulut bien 

Î' réfider lui-même à ces aflemblées, 
1 choifit M, Dupin pour la Théologie? 
M. KaiTicod pour la Jurifprudence ; 
M. Andrx pour la Médecine & la 
Phyfique ; M. de Fontenelle pour les 
j Mathématiques ; M. l'Abbé de Vertoc 
pour THiftoire ; & M* Fouchard pour 
j les Langues & rHifloire. L'Auteur ne 
I dit point en quel tems MM.BigreS|Ua« 
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fârd , Praguîer , Burette' , Miron, ïîi- 
guet ,Saurin , Terraflbn , d*HericoufC 
& Paftel eiitrerént dans la Compagnie 
du Journal. Cette fçavànte Société fui- 
yicà peu près la méthode de M. Coxi- 
fin s c'efl à-dire , qu'elle donna des anâ- 
lyfes des Livres incereûan$ , & folides ; 
mais à l'égard de ceux oii il n'y a ni 
gouc ni choix , elle fe contenta d'indi- 
- quer cè qui s'y trouvoic de moins com- 
mun , pour épargner au Leâeur lapeî- 
iie de les lire* Voilà où iînic THifloii'e | 
. du Journal des fçavans.L'Autevsr ne dit | 
rien des perfonnes qui y ont travaillé 
depuis , m de celles qui travaillent en- 
core aujourd'hui fous les ordres de M. ' 
FAbbé Bignon5 ^- ^ \ 

Cette Hiftoire du Journal des S$à* ! 
' vans efl; fuivie de quelques détails con- 
cernant les Journaux de Médecine de 
l'Abbé de la Roque & du fieur de Ble- 
giiy , & les Journaux de Philofophie de 
MM. Langenhert , Denyfe & Parent. 
On trouve enfuite des extraits'des Aïé^ 
moir es de littérature par M. d« Sallengre, 
Se par M. de S. Hyacinche ; une notice 
vague des Mémoires des Académies des \ 
Sâencet des Belles- Leur es ; & enfin 
une Hiftoire peu exade du Mercure , 
commencé en i6yz* païf Daneau de 
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Vifé , & continué enfuite par MM. d\i 
Freny , le Fevre , célèbre Fleurifte3^ 
chec & de la Roque , entre les mains 
duquel il eil aujourd'hui. Ceux qui onc 
eiivoyé au Libraire des Mémoires fur 
le Mercure ^ n'ont pas connu quelques 
Critiques contre ce Livre périodique ; 
par exemple , un petit écrie intitulé i 
Mercure réprouvé ^ où Tod tidiculife 
d'une manière infipide les quinze pre- 
miers volumes publiés par de Vizé ; une 
Lettre inférée dans un Journal de Sa- 
. leure , & la féconde partie du Sécrétai^- 
re du Parnajfe par Gacon : mais dans fe 
fond cette omilfion tourne à l'avantage, 
du Public , qui efl; heureufement privé 
d'un amas d'injures places & grofliérei. 

L'Auteur a inféré dans fon Livre les 
Vies de quelques Journalifles , & a 
joint de minces obfervations fur divers 
extraits. Tous ces détails font troids & 
ennuyeux* Il y a dans la critique un ton 
fier& magiftral , qui juftifie l'idée que 
le Libraire a donnée de l'Auteur. Rien 
-n'eft plus plaifanc que fes pieufes fail* 
lies contre la Morale reiâchée9& contre 
TÂbbé Gallois > pour n'avoir pas^ atta- 
qué le fentiment du Cardiiial Bran- 
cacto , qui foutient que le Chocolat ne 
rompt pas le jeûne. Auriez-vous atten* 



• 



du tant de zele de la parc de cet Auteur 

que nou$ avons connu f 

Vpici un détail qui vous fera voir 
combien la forme de cet ouvrage eft 
ridicule. Quelques Ecrivains ont attri-» 
bué à Phocius l'invention des Jour- 
naux } il n'en fauc pas davantage à 
l'Auteur pour tranfcrire la vie de ce 
dode Prélat : Un autre a compofé une^ 
Hiftoire latine des Journaux , c*e(l en« 
core une raifon merveille ufe pour don- 
ner (a vie en françois : Enfin quelques 
Sçavans ont aidé M. de Sailo , ou eC 
fuyé quelques traits de Ta critique ; il 
falioic bien compiler leurs vies & les 
Catalogues de leurs ouvrages. Les no* 
tes triviales dont il a décoré fon Livre;, 
font auffi judicieufement amenées. 
L'Auteur obligé de confuiter des Com« 
pilations Germaniques , les a peut-être 
regardées comme des modèles , dont il 
ne dévoie pas s'éloigner. A Tégard du 
ilyle f il efl: aifez vif ^ mais dur , diffiis, 
& fans améiiicé. Malgré ma critique , 
ce Livre ne laiâfera pas d'être goûté pat 
certains amateurs de THiftoire litté- 
raire^, accoutumés à lire les compila^ 
tions les plus indigefles. Us trouveront 
dans celk-ci quelques faits alTez cu^ 
rieux. 



La Tragédie à'AbenfaU par M. , J^f^^^îj 
VALU' I \ii r ^ • . d'Abcnlkid 

rÀbbe le Biaac a un fucces , qui fait 
en quelque forte autant d'honneur aux 
applaudiiTeurs qu'à TAuteur même. Le. 
fujec cft interefiant. Si Ton excepte 

auelques endroits foibles , il n'y a riea 
e vuide , rien de forcé dans la conduite 
de laPiéce.Touslescaradéresfont fou- 
tenus, juftes & aflez bien contraftés^ les 
fentimens vifs & naturels 9 les coups de 
71^éâtre ménagés avec art: ^ Tintrigue 
nouée avec génie , la cataftrophe judi- 
jpieufement préparée ^ & imprévue juC» 
qu*à la fin. 11 eft vrai que le caraftére 
de.rEmpereur .-^^^w/^W eft un peu équi^ 
voquë ; on ne fçaie fi c'eft un Tirait 
ou un bon Prince : on le haie & on 
ijEtime tour àtour« Enfin ce caraâére 
n'eft point affez démêlé ; Celui du bra- 
ire & vertueux Emir TefFace entière- 
ment. La tendreffe confiante & coura- 
geufe âi^ Semir y femme d'Aifan , for- 
nie les fi^uations les plus touchantes* 
Nuls confidens dans cette Pièce ; Tous ' 
les peribnnages y agifiènt » & on n'en 
peut retrancher aucun , fi ce n'eft 'peut- 
être Raxaffe , femme de VEmir & fœur 
A'Abenfa'id. Mais ce perfonnage donne 
lieu à de fort belles (cènes y & ne nuk 
jti^cpaemepc 4 1% vicac^é de l'^i^ion. 
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jL^clpéce de réfurredion à'AJfan itie 
paroît trop annoncée , & trop arttcu- 
Jée;le plaifirde la furprife n*ctanc point 
aifez^ménagé , fon retour ne fait que 
peu d'impreflîon fur Icsfpeâateurs. Oa 
ne fçait pits d'ailleurs pourquoi Roxmc 
fort , au moment qu'il eft prêt de pa« 
xoîcre. J*ai remarqué que les Aâeurs 
de cette Tragédie , n'entrent & ne for- 
tenc pas toujours à propos. Le perfide 
HUcan tombe , ce me femble , dans trop 
de redites par rappoTt à fon ambitieux 
projet. Enfin il n'y a pas dans la Pièce 
aflTez de beautés de détail. Son mérite 
principal confiAe dans un enfemblet 
qui la fait moins briller par fes parties 
que parla Jiaifon que ces parties bien 
rafTemblées ont entr'eiles. D'ailleurs 
les fentences n'y font pas exprimées 
avec allez d'élégance ^ de dignité & 
de force. Il paroît que l'Auteur dans 
itout le cours de ion Ouvrage a donné 
toute fon attention au fond des chofes , 
& n'a eu qu'un médiocre égard à la 
conftruâion des vers. Je ne prétends 
pas néanmoins que la verfification 
ibit abfolument mépri fable ; mais il 
Adroit fâcheux. 9 qu'un jeune Auteur , 
qui fait éclater d^heureux taïgas pour 
h Théâtre , fSc dont le coup d'e^j^^ 
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, ea fi glorieux pour iui , eût Ja foibieff# 
i d'adopter la maxime de certains Au- 
' ceurs Dramatiques de ce tems , qui onç 
leur intérêt pour débicer gravement , 
que ces' fortes de vers font ceux qui 
conviennent ie. mieux aux pièces de 
ïliéâtre : comme fi ceux de CorneiJJj* 
&.de Racine étoient de cette efpéce. 
Où y a-t*il des vers plus forts & mieux 
frappés que dans ces deux Poètes , Sç 
dans les fameux Tragiques de J'anti- 
quicé Sophocle , Euripide , Seneque ? 
Cejft en vain que Tenvie , & ic trifte 
femiment de leur impuilfance , leur 
font donner ayx beaux vers d'un Poëte 
; qu'on admire aujourd'hui fur la fc.ene 
le nom de vers épiques. Quelle erreur ! 
JLes vers de Sophocle & d'Euripide 
font plus forts que ceux d'Homere , 
& on trouve plus d'énergie dans quel- 
ques fcenes de VHippolyte de Senequje , 
^jue dans tout Enéide. Il n'y a donc 
que rignorance qui ait établi , quant à 
1 élégance & à l'harmonie, la diftinc* 
txon frivole des vers tragiques & des 
vers épiques. Les beaux vers , les vers 
iiarmonieux » font de mife également 
fur le Thé^âtre , comme dans l'épopée^ 
iJL.es feuls vers ampoulés , & le flyle 
tpurfoufl^é if>ni bjançis de V\)^ i'aj^r 



tre genre. Je conclus qu'il n'y a rien 

de moins raifonnable que de précen- 
dre qu'une verfification i|égligée & 
profaîque ed la plus propre au Théâ- 
tre y & que rharmonie,y eil inutile. 
Ce fyftême approche un peu de Tab- 
furdicé de celui des Tragédies en 
pro(e. 

Au refle le jugement que je porte de 
la Tragédie d'Menfaïd nfefl; fondé que 
fur rirapreffion qu'une feule repréfen- 
tatiôn a faite fur moi* Ainfi je puis éga- 
lement me tromper dans réloge*& dans 
la critique de cette Pièce. J'ai oublié 
de vous dire qu'il m'a paru que la vrai- 
femblance n ecoit pas aifez obfervée 
da^ns la dernière fcene. 

Je fuis, c^^. 



J. Paris., ce lo 
« Juin 17$?. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES. 

♦ 

LETTRE QUATORZIEME» 

JE VOUS ai parlé. Mon fleur « dans Hi/loirede 
uneLeccre précédente , de la nouvel- yiUe dQ 
le Hifioire de U Fille ae Fans y en 5 vol, 
in-ïz. 1 7 5 5» Chez. Juli$n Michel Gofh 
iouin 3 ^^ai de Couti aux trois Vertus ^ 
& aiitres Libraires* Vous connoifïèz 
VHijloire de U Ville de Farts par le Pere 

f elibien , achevée & publiée i J y a queU 

ques années par le rere Lobineau en 

f voL in-folio y Livre d'un prixconiide* 

rable , & qui ne peut convenir qu'à ur^ 

petic nombre de perfonnes. Ces forces 

d'ouvrages d^unë grofleur énorme , doi. 

vent être regardez comme des Mémoi*^ 

tes à confuJter , fuivant le befoin , ou 

ia curiofité. Ce fonc des Archives p plit-f ' 

tôt que des Livrés. On ne lie point ces 

ouvrages , on les parcourt , & fouvent • 

fyns f^avoiff ce i^u'ils contienneot, o^ 
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fcait feulement qu'on les ptoffedc. U 
«rive de-lk que ces grands magahns de 
icience n'en donnent que mediocre- 
iticMafl Pablic, jqu'iU eflfraj^nt ^ que 
tant de dcftes recherches ne fervent 
Go'à augmenter lc5 grandes Bibliothè- 
ques , & qu'à^foec les- Ca^«^J5des 
riches Bibliophiles. Cependant i Hi4* 
toire delà Ville de Paris, publiée par 
k Pete I^bineau , eft un fort boa ou- 
vrage , quîs^eflfacé tout ce qui avoit ^a- 

ru jufqu^alo" ^" genre ; H * 
,«inqué , pôUt être iûe , que d^etre 
-moins longue, que de concemr mmns 
de faits peu interefTans , que de ren- 
fermer moins de piinuties. que d avoif 
îxn ftylé plus vif, plus précis pld* ra- 
pide. D'aîlleuts les \ volumes de />..JV5 
fu li^atives font fptc inutHei a la plu. 
part des Leâeuts. ; ' ' 
^ Il paroit que les Auteurs de îa non- 
veW^ Hifioiti de Fms ont 
In vûe d'fe faire lire. Que de f^ts fi^ 
guliersdaiis cette Hto^^^^^^-jf 
fait aucune mention'daiis ,««05 Hi^ 

f es de France ? 

bles fur les Couvens de Paris , fur les 

Membres ^e ^'^^^^1^^^.^^^^ 
conteftationsavec dîfferciTS Înbwiau^ 

kvec les Eeligieux mandîans, »<ec la 
bourgeois , avec l'Abbaye de S. Oer- 
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/fnaîn , avec les Chirurgiens , &c Que \ 
de remarques curieufes fur la culture i 
des Lettres & des beaux Arts , fur Té* . ^ \ 
tabliifemenc d'un grand nombre de ! 
Adànufaâures , fur Torigine deplufieurs | 
ufages, fur les changemens de la Poli- ' 
ce» fur les fondations. des £glifes, des 
Monafteres , des Collèges de cette- 
grande Ville , fur 1 ere(9tion des 1 ri- . 
Dunaux , fur la création des Charges , 
fur certains impots ^ fur le fort de plu-* 
iieurs Financiers conçu ffionnatres , en- 
fin fur plulîeurs familles Parifiennes! 
D'un autre côté > que d'évenemens 
tragiq-uesi La plupart des faits qui 
compofent THiftoire de cette Monar- 
chie , font arrivez à Paris , où nos Rois 
ont Jong tems fait leur féjour. 11 n*eft 

•.point de François que l'Hiftoire de 
•cette Capitale ne doive incerreiïef. . 
Quoique Touvrage publié par le fça- . 
vant Benedidin aie fourni la plus grau* 
'de partie des matériaux y qui ont (êrvi 

M conflru^ioa dp la nouvelle Hif- ^ 
taire qui vient de paroi tre , oh l^a néan- 
moins enrichie de plufieurs faits *pui- 

♦ Dans le Traité it U VtiUe , dans Te Hvre 

' Sauvnl ^ dans lejournitl de Paris ^ fous Charles 
'VI. imprimé depuis la publication de Touvra- 

^ge^de bom Felibién par Pom Xobioeaii».^ 

5aps d'awtrçs yvrçs, . 

0 i j 
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fés ailleurs ; on en a auffi ttâidé quel- 
ques-uns. 

Le premier vola me contient en j 
livres cequi s'eft pafle de remarquable 
à Paris , depuis le commencement de 
la Monarchie jufqu'à la fin du règne 
de Philippe de Valois. * L'état de cette 
Ville dans le tems de la conquête des 
Gaules par Jule Cefar , fon aggrandif- 
fement fucceffif fous les Empereurs 
d'Oc«iideni& fous les Rois de la pre- 
mière & féconde Race , fon embellille- 
■roentfous ceux de la troifiéme . & for- 
tout fous le règne de Phihppe AuguHe; 
enfin ce qu'elle eft aujourd'hui compa- 
ré à ce qu'elle étoit autrefois , tout ce- 
la eft expofé en détail dans les î volu- 
•mcs. L'incurfion des Normands, qui 
après avoir parcouru les Mers, arrivent 
à l'embouchure de la Seine , qui char- 

» " - . 

• On a mis aa frontifpîee Looîs X. Cf qm 
eftua afcfaut d'attention Ac la part des Librai- 
■«», qui ont fait eux memês les Fronnfjfi- 
'cM «ciesTableà. On tiouve les mêmes bévues 
aux FrontifpicM des antres volumes Le kcood 
commence a l'année i ;48. deux ansaTantU 
mort de l hilippc de Valois : «c cependant on, 
lit dtpuh U commenctmint d» Rcgne d$ FMippi 

Ce Prince avoii conio^encé de 
recnèr en i >l8. Aufli ce qui s'eft paffé a Paris 
fous fon régné, eft eoacenu danS le lomcpie- 
«cdcnt. 
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mez de la beauté des contrées que cé 
f ieuvç arrofe , font cous leurs efforcs 
pour s'y établir ; qui remontent le fleu- 
ve , & viennent ailieger Paris , n'eil 
pas ce qu'il y a dé moins interreflanc 
dans Je comnaencement du premier vo- 
lume. On y voit les glorieux efforts des 
Parifiens contre ces guerriers Septen- 
trionaux ; on y voit Eude & ion frère 
Robert, Aïeul de Hugue Capec, avec 
TAbbé Eble & l'Evêque de Paris.,, 
nommé Goflin , défendre courageufe- 
ment la tour du grand Pont ( aujour- 
d'hui le Pont aux Changes ) & tailler 
en pièces les Normands dans de vigou* 
reuiês (orties. ' 

Dès la page 73, de ce premier volu- 
me ( ou commence le livre z. ) L'bi£« 
lorîen eft déjà parvenu au règne da 
chef de la troiliéme Race , par où Toa 
peut voir qu'il a craint d'ennuyer, en 
s'arrêcant trop à des tems barbares » & 
à des ^faits incertains. L'hiftoire d'A» 
bailard 6c d HeloiTe , les diipuces du 
premier avec Guillaume ,de Cham^ 
peaux , fondateur de TAbbaye de Saine 
Viâor» Mdtre lourde & éntêté de fa 
fcience, qui s'imaginoit que la douceur 
l'humanité étoient des perfeâions indignes 
d'in Voéieur : la coDftruâion de la Ca-" 
thédrale bâtie en x i6^Sous Louis YII. 
• - ' • O iij * 



par PEvêque Maurice de Sully , fur les 

débris de l'ancienne Èglife conftruite 
fous le Koi Childeberc I. L'expulfioa 
des Juifs par Philippe Augufte , & l'em- 
belliHeaient de Paris fous le règne de ce 
Prince, qui crï fit pâvet les rues , la 
rellauracion de l'Abbaye de fainte Ge* 
tievieve .la célébrité des Ecoles de Fa- 
ris, & Torigine de l'Univerfué ^ eft ce 
qu'il y a de plus remarquable dans ce 
fécond liv/e. 

Dans le troifiéme , fous le règne de 
Louis IX. On voie l'écabliffement des 
. Cordeliers & des Carmes ; la fonda- 
tion de plufieurs Hôpitaux , & d*un 
grand nombre de/Couvents, la conf* 
ti^uâion des Saintes Chapelles de Paris 
& de Vincennes , Tércâlon du Collège 
dès Bernardins dont on attribue réta- 
bli (Tement , AU dépit qu'avoient ces Moines . 
â^êtn fHéffifet. fat tes Frém Mimurs ^ 
Frères Prêcheurs & autres^ à cauje de 
leur ignorance. L'établilTement du Coi- 
lege de la pMvre Sorbonne , & du Cou- 
vent des Grands Âuguftins; 6c enfid 
l'origine de la ficuation de plusieurs Iteuit 
d honneur dans certaines rues. Saint 
Louis ordonna que toutes les femmes 
folles de leur cor f s JRibaudes communes ^ 
fuilent mifes hors dés maifôns particu- 
' lieres ^êç défendit à fes Xujetsde leur 



i»9 ; 

donner aucune habicacion , ou elles 
pulFenc exercer leur coiiimerce. On 
ieur permic feulement de pafier le jour» 
& non la nuit / dans des maiibns jpecices 
& baffes ; placées dans des rues étroi- 
tes , telles quë les rués Maçon y de l'A- 
breuvoir,des Boucheries., Froid-nîati- 
teau. Chapon, Champ-fleuri, & aa« 
très , & d*y établir leurs Bureaux de vo- 
lupté. Dès-lors ces rues furent fort dé- 
criées; 5c comme les hommes débati- 
chez n'y ccoient attirez que durant le 
jour , ils devênoienc l'objet de ' b rîfôe 

{publique. * 11 feroit poffible ce me 
bmble de rappeller ce judicieux & in- 
nocent artifice , inventé d^ns un tems 
où la débâ^iche n^éctfit pas fi fuôefté.â 
lafahté. ' " 

: Danslemême. livre; & fous ce m^ 

me règne , on a expfé la fameufe/}ue- 
relle djei'Univerfité avec les Domini- 
cains en* î 2 5 5 . Le Doûeur Guillaume 

^de' S. Amour publia un livre contre. 

lès Religieux, Mândiaûà;^ intiwSé^.I) 

* Deux rues danfie quartier S« Denis , ap- 
pelle rues du ^raixi & du petic Henleu ici;r 
étoicat..afFedees/$ ce nom - Içar vient iclon 
Adriep de Valois ^ de cç €fCon hiioit les hom» 
mes 4"î y .CDtrpîéfct Ontdîfoic itisi Bhftns 
Hiii ti Ces ddux rlies oivt '^té oubliées pat les 
: Libraires,dans Icxucfçajirawt ivapaiogi^ç 4eâ ^i^s 
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périls des derniers tems. Un mandjant, 
» dit- il dans ce livre , retiré dans fa cel- 
2>lule, & plongé dans roifiveté, ac- 
9> tend qu'on lui apporte une fubfillan- 
. a> ce , qu'il devroic fe procurer lui-mê- 
d».iiiepar-le travail de iès mains : Sou-- 
^ venccequ^on lui apporte auroic été 
a» le parcage d'un pauvre deftiiué de 
>» tout fecours & prêc à mourir d'ina^ 
nition.^parce que le Moine ne veuc 
. » poiqt . exercer des bra^s forts & robiil^ 
» tes,: que Dieu Jui.a:donnés ..... Le 
» Mciine doit • il pfivér le véritable 
» indigent du- fupernu du riche f » Le 
Pape cpndanin^ & iit* brûler publique- 
ment, ce , Livre, à la follicitation 
des Dominicains / qui étoient l'Ordre 
dominant alors, éc il e:9fco;)imQnia les 
Doâeurs de rUniveriicé , qui avoienc 
exchj ces Religieux de leur corps. Les 
Doâeqrs fe fournirent i dit 1 Hillorien » 
aù Jugemmitudu S« Pere. -» La crainte 
3> de perdra leiirs Bénéfices fie plus 
a» d'imprelfîon fur eux , que les raiîbns 
» de leurs adverfairts & que les ex- 
» communications du Pape. Le feul 
» Guillaume de faint Amour conferva 

toujQurs cette fermeté , qui Tavoic 
lait craindre d^ |es>a^y^faires & adr 
mirer de l-Univei^cé. Il rcfilla aux 

n quatre.;. Cardinaux ^ qui. avoient Aie 
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a» tremblei: fes Compagnons , & la 
^ y> tempête toute raflfemblée * fur fa tête 
5> ne rébranla point. Son intrépidité 
«> fut en quelque ^forte plus heureufe: ^ 
i> que la lâcheté des autres : on ne le 
» contraignit point de figner commet 

» eux De retour à Paris , il pu- 

y> biia une Apologie que Ton voit én<» 
9>core, & que rÛniverfité conferve , 
comme un monument précieux du 
» zele & du courage d'un de (es mem- 
' y> bres. Cependant le Pape > à la prie- 
re des Dominicains qui craignoient ce 
Doâeur, lui impofa (îlence fur la ma- 
tière dont il s agiflbit ; & condamna 
"Cn même tems le livre de l'Evangile 
éternel > ouvrage des Mandians, &ii 
Je fit brûler fecretement. L'Univer- 
ixté fut fort choquée du ménagement 
du Pape , pour un livre qu'ils regar^ 
doient çpmme beaucoup plus perni- 
cieux /que celui des périls des derniers 
temsj refuté depuis par S. Thomas 
d'Aqutn. Les .difputes qui duroienc 
depuis fi long-teras entre rUniverfue 
&Jes Ordres Mandians» & que plus , 
' de 40 Bulles en faveur des derniers nV 
soient pû faire ceiler, finirent en i z6o^ 
« L'Uni verfité , après line longue re-» 
I ^> iiitance confentit à recevoir dans fo^ 

^ feia 4«s Jf m J^técbeors , qu'elle m 
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avoîc eÉcJus ; mats à condition que 

ai ces Religieux feroienc placés après 
a» tous les autres » même plus jeunes 
a» qu'eux Séculiers ou Réguliers ; que 
a» dans les difputes publiques ils argu^ 
^ i&ehttf oienc les dërniers > St qUe dans 
écoutes les cérémonies ils occupe* 
9tolttt M d&mieré placé* 

Lë détail de touc ce qui regarde les 
Ghitiirgienii de Paris & léur concefta- 
tibh avec les Médecins , fe trouve au 
livre 4P* 337. Vous y verrèz la dit. 
tinélibn dé la Cohfrairie de S. Cômc 
qui écoienc des Chirurgiens à robe Ion-- 
gue, mémbrés de rUniverfité, & de 
la Communauté des Barbiers*Chirur- 
gienfs. Les prêniieM prenoient alors la 
qualité de Mdtttes Doâtiirs Çhnurgiens 
de Paris. Ceft dahs cto ikiême livre 
qu'ion trouve , fous le régné de Philip* 
pe lé Bel y lé Parlement rètodù fédèh-^ 
taire à Paris. Que d« chofes fur cet at-* 
ticle , qu'il eft adle & agréable de f^a- 
voir ! Ce qui regarde la Charûbré des 
Comptes, la Cour àes Kyàes^ r£lec<^ 
tîon , la Cour des IWon noyés ^ la 
Chancellériè , k Buréau des Thréfo* 
ikts déFAttce, la ConnètaWiè, FA* 
mirauté, la Jtitifdiaion des Eaux & 
Fùrêcs , Se la B^othé , ïé xtovcn atl 
tsièmt taitoh. k Tég^rd do CbâteteL;| 
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comme cefl la plus ancienne JunTdic* 
tion réglée du Royaume , il en eil crai* 
té ample ment au livre, fous le règne 
<ie S. Louis à Tarticle 4e la. reforma 
U Prévôté de if mf* qui concerne ]e 
Collège du Çdr4inalie MQtm p & un ufage 
ridicule qui s'y praciquoii: «ucréfoû ; • 
Je différend de TUnivcmé avec le Pie- 
.^c de Paris , condamné 4 aller déca* 
cher lu.i-mêmg de la potence & à bai* 
lèr unécpMçr j;q<u'iJ, avaic Fair ppodrç f 
xie font pas des faits indiiferehs. On 
jtrou,y« AuJfTi finis -ce méœe règne Taff li- 
re des Templiers , dont le Grand Maî- 
xre fouffriç injuileiaeM un infâme Se 
cruel fuppïice , dans Tendroit où eft 
-aujour4'huiJa,.4aw^ é^ue^lrô. de.Jtiea- 
ry IV. ^ \ ' 

: ' Ofl.y<»it / Ifivre I ^) jfci^jJ^ règne 
de Louis Hiicta j l^an. 1 3 2 o. Prevoc 
de Paris nomaié T^pperel ^çondfunné à 
^re pen4u par.Arréç dci Pfirlemenr. 
.» Il y avoic d^ns les Priions un homme 
i)> fp^ i\i^,.^^»ç\x{^ &.cOovM^cu,d'ap 

.J»^ fi^lîînat^,.^ ciorai»e; tel , condamné au 
^> dçrai^r ^(§p^:I[i((^5iXapper(^i vaulux le 
» fauver , & pour cela fit mettre à fa 
» place un innocent , qu'il fit pendre 
7> & délivra âinit k coupable. » L'arti- 
cle de Ja^;qije^^e i'J^ôpiral eft bie,n 
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porté depuis deux ans t ,par lequel tous 
les prétendus Chanoines de cet Hôpi- 
tal font réduits indiftindenienc à Ja 
iimple qualité de Chapelains ; fuivanc 
leur première inftitution \ * 

Lef fécond volume tqmmcnce au 
règne du^Roî Jean. Dépuis ce tems-là 
)uiqi\^à la minorité de Louis XIV , Pa- 
ris a prefque toujours été le théâtre dei 
plus étranges catàftrophes; Elles rena- 
pliffent ici trois vpluitoe's> La plâpaét 
de ces évenerheps fe lifent dans TH if- 
toire de Frailce : mais oh ' trouve ici 
certains détails çirconftanciés dans les- 
quels elle n^eft point entrée; avec plu- 
fieucs faits .particuliers concernant la 
Policé &:quelques;^-établiiremens di- 
gnes d'attention. " _ • \* 

Le troîfiéme Volpme commence à 

Tannée 14.56 , c'eft à-dire vers le mi- 
lieu du long règne de Charle VIL juf- 
qu'à la fin de celm d'Hehiri IV. On 
-voit encore plus de troubles dans ce 
volume que'uans le )M^edent*;i mais 41 
çoatient bien d'autres çhoCest, qui regar- 
dent fpecialement la ville de Paris. 

♦ M L. B. Auceur du cinquième volume 
a fait la même faute. Il fc contente de dire 
p. I ) 4* Les anciens Chapelains ant fris defuls 
tres^Unjtems U qnéUtidêCbéin^iHes fui a cauji 

vives $9mfikti9f^s vHf mhk & l$s Pihrmii 



Le quatrième renferme ce qui s'eft 

pafTé de remarquable depuis la fin du 
règne d'Henry IV. jufqu à. Louis XY, 
à préfent régnant. Ici finit à la page 295 
rouvragè de deux Auteurs qui avoienc 
eiitr&prh cette nouve\ie Hiftoire de Pa^^ 
ris y <Sc qui, foir prudence ^ foie dégoût f 
foie pour d'autres raifons, n'ont rien 
écrit fur ce qui s'eft paiTé dans cecte 
.Ville depuis Tan 171 5» Une autre per« 
fonne a achevé ce volume , en y ajou-. 
tant^quelques<Êiits très Superficiels ar-*. 
rivés fous le règne de Louis XV- On. 
n'y fait mention ni de la Régence dé- 
férée par le Parlement au Duc d'Or« 
leans ni des Lits de Juitice, ni des 
Ficheffes imaginaires de la rue Quin-*: 
quempoix 9 ni de plufieurs. autres chor. 
fes remarquables , capajs>le$. xle f<^mei» 
un volume entier. Tout le règne de 
Louis XV ne contient ici que trois 
pages. Puifqu'on ne vouloir pas s'éten- 
dre davantage , n'eût^il pas été plus à 
propos d^en refber à la mort de Louis 
XIV f Pour donner à ce quatrième vo- 
lume^ un fbmie convenable » on y a 
joint les Privilèges écs Beurgeois de P Atis i 
& cela ne fufiifant pas encore , on a or« 
né le même volume de la Lifie des tues 
4e P4ris^ doâement compilée parles 

jLiibrcure» ie$ éciiteaux qui font au* 

• • • # 



I 
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jourd'hoi aux coins de chaque rue# 

Le cinquième volume eft d'un genre 
diflFerenc : c'cft la Defcription abrégée 
la iriUe de Paris & de fesFauxboûrgs 
par M, D. L. qui a bien voulu fe 
charger de ce travail iograti Le fro^i^ 
pice de ce volume marque , Tome cin^ 
çuiéme ^ c^nUHMt U prém défjpiéees péfii^ 
fic^trues y en forme de defcriftion abrégée de 
eetu VUU de fes JFauxhurgu 11 eft biea 
étonnant qu'oa appelle la detcriptioo; 
des Edifices | des Places , des Ponti^tr 
des Remparts 9 des - Poires de- Paris^ 
un Précis de pièces jujiificatives. L'Au- 
teur de la Deferipnm qui eil bien faite 9 
quoiqu'un peu fuccince, ne paroic 
pas r^rb de ce citM itt^re. Âpres 
tout, fi le livre ne pèche que par fes 
iîofltirpjcés i Am reproche*, ii léger* 110 
nuira pas à fon couts. J'ajoute qu'il 
eft imprimé affez correftement , avec 
quatre plan's^sKaéb de la ville de Paris, 
dont il y en ^, un à la tête de chacun! 
des quatte premiers VolameSé « - * 

" ' - . ;^ ' ' ' S; î ' 

Hiftoire Je VOUS prépare quelqrà oh^att^À 

duVicomce cions folides fur Ja nouvelle Hiftvire du 
^^^"^^ l^mmH 4e Tuveme par M. Kamfay. 

, * Les Autçuts des quatre {MmWrs volnmet 

n^ont point pris foîn de l'cJitîon du Livre» 'Lc| 

l&xaices fe uls en ont toat rhonncar» - 
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Je me garderai bien d'allier à un éloge 
outré & infipîde , les marques d'un mé- 
pris exceilif & injufte , de peur qu'on 
nem'apliqtie le vers de Molière. 

Loueur impertinent & Cenfeur ridicule» . 

Je ne connois rien de plus infupor' 
table que le verbiage d'un mauvais pu-* 
rifle 6c d'un critique, pointilleux ». fi ce 
»'eft celui d'un fede panegyrifte. 

A propos de verbiage , que diriez- Cataraftes 

vous d*un bel efprit qui vous fer oit lire ^ J^^^P^ 

14 pages y pour vous dire qu'il a vû 

des chutes d'eau en Angleterre î 6c qui 

vous donneroit hs cataractes de Lid- 

fort y ' comme tme chofe unique en 

Europe? » Nous regardons , dit.il, ces 

^ jeux de la Nature , comme les merveiUa 

f> €m autre Hefnifphere . • . . Qui rroi^ 

a> ra qu'à 8 milles de Londres un Natt^-* 

si raliile curietnc ce fpeâàtfë , adè- 

ae> quoi s'épargner le voyage d'Egypte 

si 8c Anaerîque ? . . . n Eh plutôt 

nelt croira pa's^ lots qu'avec queiquè^^ 

teimote de Géographie , oti fçautia qub 

le Danube & le Rhin ont leurs cata- 

raâes ou Catadoupes , auffi i)ien t}U6 

les Fleuves du Nil & de S. Laurent; 

Sifis parler des Catar^âes du Danube ' * 

au de flous de Lîntîs en Autriche , ni de 

Ji& €afcad^ de Tivoli en lulit 1 je reur 
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Toye TÂuteur aux FoUges de Moncoms 

qui parle ainfi : Xe Rhin , coulant fort 
lârge f éum peu profond entre les Mon^^ 
t Agnes ^ fe précipite auprès de Schafoufe 
dans la Suijfe fur des Rochers^ à un fé- 
cond lit plus bas de dfx T nfes que le pre^ 
fnier , & cela en. cinq cafcades , dont celle 
du milieu pajfe erttre deux Roches droites 
& élevées^ Au milieu du premier lit , on 
voit comme deux grands Termes , qui font 
\ ruinés tout autour. Cette chute fait un très^ 
[r ^ ' S'^Md bruit ^ & mérite bien d^étre vue. 
Cependant , on eft obligé à TAuteur de 
nous avoir faic connoicre les CataraHes 
deLidford. Mais j*aimerois prefque au- 
tant prendre la peine de les aller voir» 
' que de lire un récit fautif^ outré, & pro- 
Jixe» orné d'une ennuyeufe Hhécori- 
que* Au reâe le Public fçaura , qu'oui* 
cre la Dercripcion générale delà grande 
Bretagne par Camden , les Anglois en 
ont publié plufîeurs Defcripcions par- 
ticulières , par le fccours defqiïelies un, 
^Auteur François peut parcourir toute 
l'Angleterre à^eu de frais» & promet- 
tre enfuite une Kélation ^urieufe de 
•ion voyage. 

Abrégé de paroît depuis quelques jours ^ 
l«ifto« clbez la Veuve Etienne » un Abregê^ 
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U religion , pat: demandes <^ par repon^^ 
fes. C'ell un petit volume in-ii. donc 
rimpreffion répond au mérite de rOu«- 
vrage. L'Auteur en le compofant n'a 
point cherché à faire une Hifloire 
iuiyie* Il s'eft contenté de choifir dans 
les Evenemens de THidoire Sainte, 
ceux qui pouroient donner aux jeunes 
gens une idée plus fenfible de Ja gran- 
deur & de la bonté de Dieu, & leur 
înfpirér de la docilité , l'amour de la 
vertu & rhorreur du vice. Pour cette 
raifon , il a beaucoup inlifté fur THif^ 
toire de Jofeph & de Tobie : afin de 
Corriger les jeunes gens de l'orgueil iî 
naturel aux enfans des Grands Sei« 
gheurs , il a eu foin de faire remar* 
quer les divers châtimens que Dieu a 
exercez contre les orgueilleux. Au 
relie , il n'a point imité l'Abbé le Ra*» 
gois, qui dans fon abrégé d'hlAoire^ 
acrédité par l'ignorance , (ans parler 
des fautes groflieres , a fait desrépon* 
fes fi courtes & fi feches qu'on n'y ap- 
prend rien , fi ce n'efl des noms , avec 
quelques faits dénuez de circonftan- 
ces , & qui ne laiflent dans Tefprit pref. 
que aucunes traces» L'Auteur du livre 
dont il s'agit, ' a tellement ajufté les 
réponfes avec les demandes , que c^U 
Jej^Ja^ plus longues que celles^ ci » font 



autant de petites hifloircs. En fuivant la 
même méthode , il a placé à la fin de 
(or livre un petit trâicé for la -Réit* 
_ gion , où il a raCTemblé les preuves les. 
plas feafibles qui en écablifienc la veri*- 
téî preuves qui ne fonc^poinc, au-def* 
lus de Ja percée 4e$ enfans. Enfin cet 
ouvrage rend témoig^oage à JafageflTe^ 
à la piété Se m dircernc^eat dei'Au- 
teur , qui Payant compofé pour Tinf- 
(ruâion de Ton éieye » a jugé avec rai« 
jonque d'autres difciples » & les mai* 
très mêmes » ea pouuoieni; prolker» 

Fwnce'^^ & On a publié cette année line nouvel- 
HiÇ)ïeW l^idici^ de VHift^ire de FfMce , }xt 
»aiûc. dmandes & fH fJponf^s , dé4iee aji Prin^ 
$^,de Com^ impcieiée en 172.9*^ che2 
Théodore le Gras, & la Veuve de 
Laulne , & PAuteur y a ajouté un 
Abrégé de VHiftoire Romaine ^ dans Ja 
jnêoie forme. La Méthode des deman- 
des & des ripbniès foulage la mémoi* 
. xe , fixe Tefprit » & foutsent l!actention « 
parce quelle ttem: un pende la nature 
du Dialogue ; cet Ouvrage qui renfer- 
me en un (eul volume t tous les &ics 
principaux de rHiftoire de France & de 
rHiÛoire Romaine » - lîe^ eifcaâenaeo^ 
par le fil de la Chronologie , eft non- 
feulement utile pourries enfans , & les 



jeuDes perfonnes , mais commode pour 
lesSçavans , parce qu'ils peuvent trou- 
ver ici du premier coup d'œil tous les 
traits remarquables de Tune & Vautre' 
Hiitoire 9 avec Ituxs époques. De plus* 
les noms des Pafares Se de^ Empereurs / 
contemporains de nos Rois» qu'on a 
placez au commencefiient de ciiaquâ 
re^ne Joints aux noms de nos Souve^ 
cams, forment cê, qoelque^forte uM 
efpéce d'hijftoire univerfelle depuis Je 
commiencemenc de la Monarchie juf» 
qu'à préfent. UHiflaire Romaine ajoutée 
nouvellement I paroît un peu trop 
abrégée : elle méritoit , ce fenible , ua 
iiolume à part« £ile eft ici renfeiruee 
dads jaoo pages, commençant à Rome<^' 
lus ôc fini^ant à l'Empereur Charle VI# 
aujourd'hui tegnMvÙHifim^de FtâiHê 
eften comparaifon bien plus étendue : 
Tune & Tautre paâènt pour exaâes. 

Nous avons enfin l'ouvrage entier^ Mémoires 
que feu M. le M. de Feuquieres a com*- fur laguer- 
pofé fur la guerre^ Lorfque la première deFo^luie^ 
partie de ce Livre parut en^i73 1 , elle rc$» 
fut très-eflimée des gens du mener ; 
& ils fouhaiterent avec ardeur la publi- 
cation du refte de l'ouvrage, comme 
<m fouhaite encore aujourd'hui Tes .C74/-II 

culs MUiwm. Piufîeurs raiibns l'ayant. • 
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empêchée f les copies, maoufcrîces y fup* 
pléerent , avec les inconveniens atta- 
chez à cette forte de publication. La 

Sremiere partie ne conlenoit que les 
laximes à fuivre dans ks diâFerentes 
opérations de la guerre ; encore cette 
partie étoit-elle fort tronquée. La fé- 
conde ajotiteà ces M^iints Tappltca* 
tion des Exemples, & comme ces exem- 
ples tirés ^e rHiAo|ire des guerres de 
Louis XIV. n'étoit pas toujours avan- 
tageux à la réputation de certains Géné« 
raux , ce morceau étoic également dé- 
licat & curieux. Un Libraire Hollandois 
ayant imprimé , fur la fin de Tannée 
deraiere I l'Ouvrage complet de M. 
de Feuquieres > & les exemplaires s*ea 
étant répandus avec profufion dans 
toute l'Europe » excepté en France , on 
a jugé depuis que les François dévoient 
au .moins jouir , comme les étrangers » 
d'un Ouvragé important né parmi eux 
Se delliné particulièrement à leur inf- 
truâion. L'Edition des deux parties de 
cet ouvrage vient donc d*être impri- 
. mée » mais ^ vec les défauts inféparau 
bles d'une exécution gênée. 

XePaifan ^a cinquième partie du Payfan pdr- 
«aivenu* venu paroît depuis quelque tems. On 
y trouve de jolies peintures ^ avec cet 
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ingénieux langage , qui charme quel- 
ques perlbnncs* Une feniflie nommée 
Madame de Ferval eft repréfenrée dans 
un hi;anêce lieu » où elie eft malheu* 
Teul'emencfuïprife svec un jeune hom- 
me. J'ai admire U- diicouis fubtii de la 
JMaîcreflTe de ce lieu , pour jultifier Ibn . 
aiiétitr obligeant. Voici de quel amour 
il s'agit ici *j 11 y a bien des amours ». 
» dit i . uceur, oîi le cœur n'a point 
90 de parc : il y en a plus de ceux-là 
» que d'autres aiême , 6l dans lefond , 
» c'eft fur eux que roule la nature , & 
» non pas fur nos délicateffes de fentî- 
7>mens, qui ne lui fervent de rien. — 
>» Oeil nous le plus fou vent qui nous 
a» rendons tendres» pour orner nos 
y> paffions ; mais c'eft la nature qtii 
» nous rend amoureux. Nous tenons * 
» d'elle Tucile , que nous enjolivons 
55 de rhonnêce. J'appelle ainlî le fen- 
» timenc. On n'enjolive pourtant plus 
» guère; la mode en eft paflféedans 
» le tems où j'écris • . • Ce n'eft pas du 
9» cœur d'une femme dont on eft en 
» peine; c'eft de fa pevfonne ; on ne 
9» fonge point à fes fentimens, mais à 
>j fes adions ; on ne dit point : fera- 

i> t'elle infidelle ^ mais fera-t'die ia> 

a>ge?cc . . ^ 

Va homme de condition arrive | 

^ ■ 



< ■ 
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cha (Te Jacob , autrement M- delà Val- 
lée , ( c'eft le Pay fan parvenu ) & prend 
fa place. Ilprefle de fon mieux Me.de 
Ferval,qui pouffe beaucoup de fou- 
pirs. Cfitt. les femmes , die J'Auteur, ces 
fituations en foumilleat de faux ou de 
véritables. Depuis que ell fortide 
chez la Reini , l'Auteur commence à - 
plaire davantage, furfout par cette 
peinture d'une femme laide & fage. 
» Imaginez vous de ces laides femmes 
a» qui ont bien fenti qu'elles feroienc 
j» négligées^ dans le monde , qu'elles 
» auroient la mortification de voir pld- 
^ re les autres & de -ne plaire jamais , 
qui pour éviter cet affront-là, 
» pour empêcher qu'on ne voie la vraye 
» caufe de l'abandon OÙ elles rcfteroiea» 
^ dilcnt en elles-mêmes , fans fonger à 
» Dieu ni à fes Saints i Piûinguons- 
» nous par des moeurs aufieres ; pre- 
» nons »ne figure inacceflible , affec- ~ 
■7^ tons une fiere régularité de conduite , 
V afiii qu'on fe petfuade «lue c'eXt ma 
».fageffe , & non pas mon viikge , qui 
» iâit qu'on ne .me dit mot» 
' î^' Auteur />. 6 5 s'efibrce de tourner 
en ridicule les prières que les femmes 
pieufes font pour leurs maris qu'elles 
iiroeat,. La Vallée parle ainfi de 

feiniae'; » te inoçif dç fcs prier 
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» quand j'y fonge , dévoie être quel- 
que cbofe de fort plaifant. Je fuis fur 
» qu'il n*y en avoit pas une , où elle 
^ 'Oe dît : Conierv^z moi mon mari , 
Ou bien : Je vous remercie de me 
>3 l'avoir donn^ : ce qui à le bien rea* 
y> drë , ce fignîBoîc autre chofe , (ioon , 
» Mon Dieu coynfervez-moi les dou- 
H ceursque vous m'avez procurées par 
9> le lûin mariage » où je vous rends 
^> mes skâjons de grâce de ces douceurs 
» que je goûte en tout bien & en tout 
9» honaeur par votre faiote volomé^dans 
t> lécat où vous mavez mife. » L'Au- 
teur ajoute 9 <]uc jamais en ne f fie mieux^ 
^ue^uand l'efpru la chair font contens^ 
priûtttjenfembie. Cette maxime avoit 
«été jufqu'îci inconnue aux Àfcetiques* 
, Que le cœur des femmes efl; bon ! 
^'eUes foM itululgentes ! Ce font elles 
i^ui donnent la vogue à des Livres «où 
Ton tourne preique tomes leurs pen* 
fées du côté du plaifir groflîer , où l'on 
empaifonj))6 tovtes leurs aâions , oii 
Ton relevé toutes leurs foiblefles , ou 
leur .fageffe elt donnée pour l^eâ^t de 
leur laideur, où leur pieté eft traveftie 
en iiypocriûe abominable , & corpo- 
rifée par grâce ; où les' geftes les plus 
innocens , ^les moindres, regards d'une 

jeune fille font interprétés en mauvaife 



part , oîi enfin le cœur de toutes les 
femmes , malignement anatomifé , n of^ 
fre aux yeux du Leâeur que de la cor» 
rupcioR& de la turpitude. Que les fem- 
mes font peu fenlîbles fur l'honneur 
de leur fexe , & qu'il ell aiië de les 
éblobir ! » 
' Ces cinq parties du Pajfdn patwnù ; 
fî l'on en recranchoit un peu d'afFeila* 
tion dans le langage ^ feroiencà mon 
gré un des plus Jolis ouvrages, qui eût 
paru depuis long*tems. Ce, font de ces 
livres agréablement frivoles , qu^on ne 
ff auroit quitter , qui tyrannifent pour 
àînfi dire un Leâeur , & le rendent 
prefque infenfible à tout autre plaifir, 
jufqu'à ce que la levure en (bit ache- 
vée. On peut juger de là , fi la fuite de 
cet Ouvrage eft attendue avec impa-* 
tîence. Au refte, cette cinquième partie^ 
quoique pleine de beaucoup d'efprit^ 

n'a pas été ft goûtée que les préceden» 
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OBSERVATIONS 

. SUR 

a.ES ECRITS MODERNES. 

LETTRE ^INZIEME, 

m 

I 

G. 



J E vais vous entretenir , Moniteur^ Recueil 
d'un Recueil de Lettres Latines if 
publiées il y a. trois ans par Don Gre- Grégoire* 
goire Maysms » Profcflèur en Droit àÇ^^^*"*- 
-Valence en E^agne , avec les Képonfes 
de pkifieûjs Sçavans. Comme -cet Ou^ * 
vrage afîez rare peut (èrvir à connoître 
i état préfent des Lettres & des Scien-» 
-ces dans ce Royaume , j'ai cru que 
ivous me fçauriez bon gré <le raflèmbler . 
•tout ce qui a rapport à un objet fi in- 
tereÛant & fi peu conoa. Cette rela* 
tien ne doit pas vous être fufpede . 
puiiqu'elle ef); tirée de quelques Ëcri* 
vains Efpagnols , dont la candeur , la^ 
icapacité^ & l'amour pour les Lettres 
i^neriteht de grandes touanges* 

P 



Digitized by Google 



55? 

I. Le goût de la Littérature paroît bien 
jjj^^î^jf^' déchu en Efpagne ; un homme habile 
loire des n'y fçauroit faire imprimer un bon li^ 
%r^L^^ vre, fans être expofé aux traits del'en- 
Pag ^^.^^^ Vie , & de la raillene la plus piquante. 
44* 57« ' On n'çftime ^ue les rap{b4ies icholaAi* 
ques : lés ouvrages les plus utiles , & 
les plus glorieux à la Nation , reftent 
dans robfcuriti» iàuce d'une, protec* 
tion illuftre qui aide à les en tirer ; Sç 
les Grands du Royaume & (bucient peu 
de les faire connoître au Prince, diP- 
pofê d'ailleurs à ^yorifèr les Lettres 
& les Sçavans. On ne fçaît ce que c'eft 

Iue donner des penfionspour exécuter 
es prc^rs Littéraires ; on yerroitplû«» 
9à$. loz» tôt voler une tortue ; HéiC /pérore p 
idem efi ^ exfeSâife. Tfolaturam tejtitkdu 
- ^ nem. Auffi rindiftérepce pour Içs Let* 
très 5 eft incroyable : un petit hombti» 
de gens, qui y trouvent le même plaifîr 
<|u'au chant des Sireaies , les cultivent ^ 
& tout le refle eft plongé dans la barba- 
^ Tfn* soif rie^ Fauci^Jimi funt fui Cùlunt cas ; CéUri 
rag.j^^, ùarbariem. Heureux les S çavans Fran-» 
' çois, ^'écrie T Auteur^ qui au miUeu de 
. Jeur carrière trouvent une récompenfe 
' alTurée ! .11 fe plaint que fon amour 
Itour les Lettres n*a fervi qii'àlui atti^ 
Epie. Dcdi. rer uixe efpece d'Oftracifine ; c eft ainfî 
qu'il appelle le refiis d'une place , qu'il 
avoit recherchée. 
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Mais je trouve un peu d'exagcration 
dans ces plaintes , l*Auceur a lui-même - 
brigué une penflon , & dans cette vue 
il avoir envoyé à une perfonne acc>é* t^it^^^^ 
drée un détait exaft des fervkres qu'il ; 
avoir rendus en qualité de Jurifconful* 
te. Eût-il iâit une pareille démarche » 
s'il eût cru le fuccès impoflîble ? Là 
place de Bibliothequairê du Roy, qu'il 
a obtenue depuis l'impreflion de ce Re- 
cueil » fait bien voir que les Lettres ne 
ibnt pas fi dédaignées en Efpagne^S^ 
que le mérite .&onjciu y eft récoinpenfé 
tôt OU tard. 

Quoi qu'il en foit, continue l'Auteur, ' PiSç 
on y voit des Sçavans obligés de ven- • 
dre leurs Livres pour vivre, & de brû- 
ler leurs Manufcrits , pour empêcher 
qu'ils ne fervent à envelopper le poivré 
& la canelle, ou qu'ils ne foient em*- 
ployés à un ufage encore plus vil. Si Fag*24f» 
quelque Livre Grec entre dans la bou« 
tique d'un libraire , il en (bit bien 
vîte pour aller briller dans quelque 
poudrerie ; ce font les termes de l'Au- ^ 
tenr , fcilicet ut luceat hoc fdtm mio i 
ou ce qui eft encore plus honteux, 
ajoute-t'U , il eft envoyé chez rEpicier* 
Les Manulcrits Grecs ou Latins en 
beau veiin , ^âc dignes d être gardés 
.ftiiifi précieulement que l'or \ font ven^ 
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4u$ â de vils ouvriers, qui (ont u(àge 

de cette forte de marchandife , fur la»- 

quelle perfqqne d'ençhérk. 

Pag. 510. • Mâlgré cette efpece de barbarie , on 

^^^•*^''*ri'^ jamais imprin^é tant de X-ivres en 
Efpagne î maïs prefque tpus , dit-îl , 
ioQt %xnépi;irables. Les £Q)agndls n'ai* 
^ent que ces inormes volumes, qiû 
.chargeât les Bibliothé(|ues , & que leur 
groileur dégoûte de lirct L«s LibraU * 
res^ ainfi.que dans d'autres païs , fon^ 
^ Sjxt ignoransj leur ^commercé pe^ 
libre , & par cenf^quent fort bornp , * 
Pag. les inet.dausrimpuiuanced-enti:épren- 

*S*»^ dre de grands Ouvrages d'une (olide 
4ruditiop« Voici un trait qui vous fèca 
(Comprendre à quej point oxi a porté 
,ce déÉiut de liberté. M. Menken Coa- 
timiateur des ji^a Erudiform de L.eip- 
ùc , prijjL J[>qn Grégoire Mayans , de 
propofer à quelque Libraiire de tro<- ^ 
jquer un Exemplaire de çefame.ux Jotuc- 
nal, pour des Livites Efpagnois. Jam4s 
cet ,cchange ne put fe faire. Dans ce 
* IJourn^;, dit Don G, Mayans plufieurs 
Xiivres inférés dansla liÛe de ceux qui 
font défendus à Rojne qu ejn Ëipagne fe 
trouvept 30ués : Ainfi ayant ,que de le 
mettre en vente » il eût fallu le faire 
examiner» & peut-'être qu'il eût été 
proicric, /don il n'eût pjx convertir . 
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^u'atr petit nombre de gens à ^uî le ^ 
Grand Inquifîteur a donné'permiffîdil 

de lire toutes fortes de Livres» • 
' 11 y a' dans la Bibliothèque de Saint 
Germain des Prez un Exemplaire dô 
Denys^^d'Halycarnaife , de rédition Ide 
Sylburge , qui a fubi en Elpagne un' 
pareil' examen i le Genfèur s'eil- donné 
là peine de raturer avec ibin leis éloges 
donnes à Sylburge , ou à d'autres Ecri^ 
vrains Proteftans ; & il déclare au corn- 
ffienceiïient du Livre ^qu'il la purgé de 
toute^fes impuretés! C'eft pour ie con^ 
foxttiQt en- partie à cet ufage , que Don 
G. Mayails-pretld Dieii & les hommes 
à témoin la fin de {aPi éîace, qu'en 
Jouant des Hérétiques, il*he^rétend 
tvM&v que leurs talens natui els , ôl leurs 
vertus morales-,- &c qu'il détefte leur 
perfidie & leur opiniâtreté. 

Les Sçavans Elpagnols , qui font en îi: 
petit nombre , reconnoiflent la néceffi- i^jJcsî^ 
té de bien fçavoir les Langues , & me-* 
sue la Franç&i(e: Cependant elles font .Bpift. De:, 
peu culrivées. Un Efpagnol, qui ^Ç^i^fî^^^C^ 
bien le Latin, eft un Phénomène ; mais loô^ su 
il pafle dans fon païs pour un Géte ou 
:un Sarmate«* Il n'y a pas même de botf 
JDiâionnaire pour bien apprendre cette 
tangue. Le Grec y eft encore moins ' 
Wtendu, quoiqu'il y ait des Maître» 

P ii| 
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Fenfeigncnt : on manque de carac- 
tères Grecs , & {% ïon réimprime quel- 
que Livre où il y a quelques textes ea ' 
cette langue , on les retranche» L' Au« 
teur a été obligé de fe fervir de carac- 
tere$ Latin^ , pour quelques mots Grecs 
femés dans ce Recueil , & il fè confble 
de cette difette, par 1 exemple de Taa- 
' negui le Févre, qui a fait la même 
chofe dans (on édition d'Horace impri» 
fag. ^i8v ihéeàSaumur. Il efpere cependant qu& 
les Belles-Lettres , & Fétude des Lan-^ 
gués Latine & Grecque refleuriront 
aaps un païs , d'où la cruauté des Bar- 
bares les a exilées ; ce (ont les propres 
fag. 108. termes de* cet Auteur. Un autreTça- 
vant j^afbol aCur e que les Muiès ». 
chaÏÏées d'Efpagne , font fur le point 
defe réfugier chez les Scythes & les. 
Malfagetes. 
HT. ' 11 eft étonnant que Tufàge des Jour- 
Ciitique. nauXj adopté par tant jle Nations, n'aie 
• Z48i. pas pénétré en Efpagne. On trouve 

• feulement à h fin d'une Gaiette heb- 
domadaire , qui S imprime à Madrid, les 
titres des livres avec les noms des Au- 

• leurs y. mais cet Ecrivain ne s érige 
point en Critique, & il ne le pourroir 
pas quand même il en auroit envie«. 
'Nuncioîum ille $xùticorum & noftratiunk 
fitiftor ctituum non agit ^^Mqut ^[t xiclUk 
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ppu Don G. M • • « promet que ii yà^ 

mais 11 demeure à Madrid , où s'impri-* 
ment la plupart des Livres » il en dîrei^ 
fera des Catalogués fort exaâs , ac- 
comps^gnés de jugemens*. Ceft à lui Fa2,jUé 
Tnaintenant dô tenir parole, Unousap* 
prend qu'il avoit réfblu de traduire en 
Efpagnol , le Traité de la CharUtamrk 
des Sçdvans , par M • MenKen , & de? 
rorner d'un grand nombre de traits ' 
que les compatriotes lui auroient four-^ 
îiis ; mais que dans la crainte de (è re&* 
dre odieux , il a abandonné ce deflein^ . 
les Efpagnols ne haîilànt rien tant que 
la critique, qui diminue , dit-il , la li- 
berté d'écrire des rêveries^ Nempe [ttm : 
ri mAjoY efl littrtas fcripîitandr jomnia. 
Combien de François font Elbagnols- 
en ce point ! Nous (bmmes étourdis 
du bruit de certains beaux efprits , qui 
ne ceflent de crier , ta critique efl aifee , 
U critique ejl odieufe ; artifice groffier 
pour l'empêcher » en la dégradant , dçr 
dévoiler les foibles talens , la mince lit-* 
terature , & les penfées ridicules* Mais* 
ces înveélives n'empêcheront jamais le$ 
perfbnnes éclairées de (èntir combien 
la (aine critique efl: avantage ufe à la 
perfe.â:ion du goût ^ & à l'accroKTemexu^ 
des lumières. 
Ces Meilleurs ne manqueront pas ?«f.}i2# 
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d'approuver une coutume» que fa* haine- 
Epagnolepour la critique paroît avoir 
^ introduite* Ceux qui en Eipagpe font 
chargés par dès ordres fupérieurs y d'e« 
xaminerJès Livres pour être imprimés ». 
portent fa civilité jufqu'à démander 
aux Auteurs les jugemens qulls doivent 
prononcen Les plus célébresJBcrivains 
ne font pas difficulté de les donner* 
. Ces jugemens font ordinairement fort, 
étendus,. Que de fades éloges fë pro^ 
digueroient certains &ifèurs de livres*».. 
û nos Cenfeurs Royaux avoîent là mê^ 

V2g.^^.îé»me complaifance ! Il faut pourtant 
t^lhm^ avouer , que peu de François auroient; 

^ là hardiefle dé fe louer fous un nom.^ 

emprunté i avec aufli. peu de retenue - 
que le font les Eipagnols , chez quL 
quelques vers Latins médiocres foâï« 
font pour être mis au niveau d'Ovide 
de Catule,. de ïibulié &. de Prô^ 
perce. 

IV. L'Etude de T Antiquité eft négligée 
l'Am'it^é! ^" E^P^Sne , bien qu'après Italie U n'y 
pag..S2. ait point de païs où l!on trouve plus 
d'anciens monumens. L'Efpagne eft 
remplie de ruines de Ponts, d* Aqueducs^ 
do Temples , de Théâtres , de ^irîques 
& d'autres édifices publics, que TinjUf 
re du rems aurbit épargnés , fans le zé^ 
- le aveugle des Efpagnols , qui cro^fent: 
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&ire un aâe de ReligloR » en détruU 

fknt les monumens des Payens , c eft* 
à*dire » des Romains* Don Emmanuel 
Martia , Doyen d'Alicante , que nous 
ayons vu à Paris > ^qni joint le bon goût 
dêsBclles Lettres à celui de l'érudition, 
s'élève avec raifon contre un zélé fi dé. 
placé ; & il ajoute que telle- eft la de& 
tinée de ces précieux relies de TAnti^ 
quité;- dans un Royaume où roncroi- 
ix>it faire un crime de ne pas obéjîr 
aveuglément à certsnnes gens , dont les 
impertinences font révérées comme* 
des oracles. Ces lâches , pour(uic-il y 
enflés de cette infâme obéï(ïance, me-- 
nacent de T^nfèr ceux qui lèveront les* 
yeux vers une ancienne idole. ,^jpin^ 
fiimiobfequio i^navi/fimihomines turgma 
inferorm fupplkioriis^mnitMtur. fi vet 
Md aliquid vetuftm fimulacrum ocuUi 
t^ertant:- Âuffî dès qu'ils* en déterrent 
quelqu'une , Us la bri(ènt ; & de peur 
Que le foleil ne foie (buillé par la vûe 
d'un pareil objet, ils en jettent les mor» 
eeaux dans les fondemens d'un édifice ». 
ou bien ils le mettent dans le fond d'un 
mur, au heu de moilon. Trouvent*ils 
quelque bufte d'ùn Empereur dïin 
Philofophe , ou d'un Orateur ï. c'eft* 
une déteihble idole qu'ils mettent, en. 
pièces* 

Pv 
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ïag; s f^ : Ce tèX^ , enfant de Tignorance , a ofé 
siême attaquer Jes mohuàfiens le$ plus- 
durables, 11 y avoit à Murviedro, quL 
eft ïdXiCitfk Sàguntum,^ un Théâtre an^ 
tique , qui feroit encore en fon entier ^ 
&ns la ftireur des Habkans , qui ont ôté' 
les pierres dont ilétolc revêtu ,, pour hi* 
tir un Couvent. . 11' eût été entièrement: 
détruit , fi là (blidité de Touvrage n'eiit 
réHAé à la.force du fer* -Don Martin 
' ^onné une efpece de vie, à ces beaux^ 
relies, en obtenant du Magiôrat une: 
Ordonnance , qui défend feus des pei». 
Bes tros-rigoureufes ,.dè les endomma^ 
ger. Les habitans^ dé Sevîlle n'ont pas> 
^lus refpeâé un fameux Amphithcâ-- 
trc : furlè point d'être^ inondes par le^ 
Gualdalquivir , ils renverferènt , à force: 
de mines & de coups de canon'» cet . 
amas dejpierres,. pour élever contre la* 
fureur des eaux une digue qui ne ier vie: 
de rien : l'ancienne maçonnerie , qui-, 
ei): reûée , laide encore voir la ibrme do^ 
cet Ampkitéatre. 
Hg; ^r* Les anciennes Infciiptions ».fî nooiM 

f7ÀM %K eufes en E(pagné , n'ont pas eu ua: 
^rt plus heureux : à peine font-elles- 
découvertes , qii'èlles font ou négli-* 
' • gées ou anéanties. Don Grégoire 
. Mayans blâme judicieufement la fotte.^, 
dftvotion,daJean.Celaj;-a de Valence ^' 
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Bbdeur de Paris, qui malgré Toppo^J 
fition du fçavant Nunés, obtint des 
Magiftrats de Valence » qu'on jetteroic 
dans les fondemens* d'un Pont , un 
grand nombre d'Infcriptions Latines. 
Jies Francticains d'Oitva en* ont auffi 
enterré une grande quantité dans les- 
Ibndeibenis de ktir Ëgli(è. Durait la 
dernière guerre de la Couronne 9 de 
j^avan]^ Âng^ois » qur parcoururent Ir 
territoire de Tarragone , chargèrent ^ 
deux vaifleau:» de ces pierres où il y 
des Infcriptions , & les emportèrent' 
dans leur pays. Les François en obC 
auflî enlevé quelques-unes. 
. Les Ëfpagnols (ignàleat leur zélb' 
contre Ibs Inicriptions , parce qu'ils* 
s'imaginent qu'il y a quelque magie 
dans-ces anciens caraâeres. Don Em^ - 
manuel Martin » extrêmement verfS* 
dans l-antiquité , rapporte deu% Ëtits* 



» 11 y avoit , dit-il à Sevillé , dans le* 

» Palais du Duc d'Alcala , une ancien-^ 
a# ne Infcription v mais fi mutilée à 
» force de coups de pierre i ou par des- 

pinces dé fér , que je defeiperois de* 
» la débrouiller. Je fis nettoyer avec 
xTune éponge mouillée tous les traitsr 
^>>des lettres : ce qui étonna les (peâti»- 

teur$« Je vins la nuit avec un flam*^ 
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n beau, ayant éprouvé qu'à la fiveufv- 
d'une lumière > on voit dans la^uit: 
p plus diftinâement que:dans le jour», 
iur les Médailles & flir les Infcrip- 
jitions, les traces* preiqu^eiTacées',. 
» parce quelles (brtent plus vivement^. 
» Tous le^ palTans s'arréteoi : les uns» 
» (urpris de cette nouveauté' , demeu— 
» renc immobiles'o les autres* Te mo-^ 
» quent dé moi ceux-ci c-royent fé- 
» rieufement que. je charme un tréfor.. 
9» Le lendemain lè brait le répand dans. 
a> la Ville que lè Doyen d' Alicantc dé-» 
» terre un tréfor qu'il a enchanté. Â« 
» t-on jamais vû , s'écrie t-il , des hom^ 
9i mes plus ânes? ridiflin* bmiaef mdgii,^ 
» afinos ? 

Ce qui lui arriva -encore dàns là mê^ 

me Ville , n'eft pas moins remarquai- 
blé* Il y a » dit-il ». près de la porte^ 
» du Cimetière qui touche à là grande 
.9> £glife , une Inlcription bien con-^ 
9» (ervée : J *y vins pour ta copier ; mats 
j> à peine eus-je pris mes tablettes ôc^ 
^ mon crayon , qu« les Pi^êeres Se les 
vautres Ecdéfiaftiques s'attroupent;, 
n leur ftont (e-ride , & ils s'étonnent 
» de Ja préfomption que j ai d'expliw 
quer ce que ju(qu*à ce jour aucun 
» mortel , aifoient ils , n'avoir pu dé- 
n chiffrer. Or cette infcription eil: 
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17 écrite en grand & bean caraâercf* 
a» quarré comme (ont celles dû fiécle' 
j» d'Hirdrien ; mais les abbrevîatioRS les* 
39 jettoient dans Tembarras. Ainfi^ dès* 
j» qu'ils virent mon' travail Bni ; ûi 
» applaudirent à mon habileté , & me 
» firenrpafler pour un komme pltts pé;^ 
39 nétrant cju'Oedipe cr . 

Les Efpagnols» paroiilènt prendre .^i. 
peu d^interét à THiftoire Grecque & 
Komaine :'ils compofent des vies' des |os. |o!i^lc. 
Saints ou des Dévotes du pays à qui^^*» 
Don G« M. donne en paflant dés éloges* 
Reparle avantageuiëment dt deux rela* 
lions de la mort & dies obféques de 
iLOuisl; R<>y d-E(pagne': mais cespie^ 
ces ne nous dônneroient pas une haute 
idée du talenrdes Efpagnols pour écri- 
re rHiiloire, fans la continuation de' 
VHiftnte ésrMmana , par le P • Emma-» 
nuel Miniana Religieux deTOrdre de* 
la Trinité, Don GiM* chargé par le* 
Gonfeil de Caftille d'examiner cet ou- 
vrage , nous apprend dans ion Àppro*- 
bation , que l'Auteur avoît un jiige- Pag, itfl» 
ment profond, une vafte érudition» 
une grande connoiifance des Langues 
Grecque & Latine. Il lui accorde les 
qualités d*un parfait- Hiftorien , une' 
grande exaditude, un amour confiant 
de la vérité , la Icience peu commune 
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tfe^dire & de taire ce qu'il iaur, Sirle^ 
lalent d amener les cvenemens , & de» 
développer les. cauiès» U donne encore' 
de plus grandes louanges à Marlana 
& lui égale le P« Miniana , à qui il re<* 
' proche civilement d^avdir frop" aimé la;^ 
brièveté, » Félicitons TE^agne » ajoiW 
' 3» te-€*il , qui d^ns te tems que les au^ 
^ 3i très Nations laccufent de barbarjie> 
. » oppoie à cette' accttfation fa propre- 
^ » Hiftoire mais fi belle, que dans 
notre fiécle awiune autre Nation ne* 
» peut (e vanter d*en avoir une fèm*- 
» blablè« Si PUute étoit eh vie » il ne 
aa-récriroit pas autrement, & il aju{^ 
9» teroit à la ;gravicc de THiftoire les* 

ïiBVî^»»- grâces enjouées ce. Il remarque ail- 
leurs , que le Aile de cet Hillorien 
tient beaucoup de celui de Plante > 26- 
qu'il efl ièmé d'Archaïfmes imités de- 
ce Pbëte , qu^ (çavoit par cceun U* 
eft étonnant que Don G. M* fe plaigue- 
des autres Nations qui accufent la d&n-^ 
ne d^ignorance. Ne reproche- 1- il pas- 
M-méme aux Efpagnols d'être plongés» 

Pag. joj. dans la barbarie ? P aucijfimi funt qui c<h^ 
lunt literas : CéU^ri barbàtiem. Pourquoi 
veut-il faire un crime à autrui d'une- 
Iiberté qu'il prend lui-même ? Maisi 
c^el éloge fingulier donne«t-il à Minia- 
na:, en diCint que Plante n'auroit pas- 
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icxit autrement cette Hlftouie î EO:- et: 
. que le ftyle de ce Poëte comique efli 
un excellent modèle pour ua Hifio^ 
rien ? Il ieroit plaiiant que quelque; 
Hiftorien François fè propofât en écrif 
▼ant THiftoire Grecque & Romaine», 
d'imiter le ftyle de Molière Sfjde Dan- 
eourt. J'ai lû quelques morceauK dé* 
cette continuation : on fent un homme 
d'efprit qui a pris zStis heureuièment le' 
tour & les- manières de Mariana dans 
Ik choix & l'arrangement des iàits;: 
mais le ftyle, d'ailleurs ingénieux, ma- 
paru .trop coupé , peu hiftorique , fit 
quelquefois embarraiTé. Je ue (çaurois* 
fouôrir ni les infipides calomnies dont 
il accablé les Hérétiques , ni lès grands* 
éloges qu'il donne à un infâme aflàiTm r 
déiavoué par Tes propre»^ inftigateurs 
l'amour de la vérité n a jpû Télever au*- 
defTus des préjugés de reducaciom ~ 

Je ferai fort court fur cet article : VT. 
on ne trouve dans ces> Lettres aucun 
détail touchant le Théâtre & la Poëfîe. 
des Ë(pagnols. Il n'y a que de grands^ 
éloges de quelques vers Latins de Dom: 
Emmanuel Manin , de Don G* M. & 
dé quelques autres. S'il* falloir juger du: ^ 
mérite aes Poëres , par les louanges^ 
qu'ils ont reçus , il. ne. refteroit qu'à); 
admirer.. L'un efl. Ovida & Catulle 
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liàucire réunk les talens dè PropercëV 
d'Ovide & de TîbuUe ; celui-ci eft tout' 

5 la fois Virgile .vHoracd »«Piàuee &Mar** 
tîal. 

yiYi Xa PhilofbpKie n'a pû faire q^'un' 
^^^^ progrès bienlènt dans un pays , où I on 
. a enfeigné publiquement TÀftrologie' 
judiciaire , lâ'^ScîenceCabaliftique , les- 
rêveries dix' Thalmud , & les cniméres- 
des Arabes. Plus lès efprits^font preve^ 
.nus dè fbuHes opinions, plus ils- ibqt 
^ifiè ^^^^^^^ à vérité ;• elle'germeroit' 
plus facilement dans le fein de Tigno*- 
rance. La Phîlofophie d'Ariftbte do* 
mine en Efpagne ; dès qu'on parle* 
d'un ouvrage où Ton s éloigne un peu 
de (es opinion^ , ou de celles de Ton 
école, on crie à la nouveauté ; c eft 
un Livre peftiferé qu*on ' défend^ de 
toucher ; c'efl: un poifbn (brti de la 
Bai m boëte d*Ëpimethée; On eft friand' de' 
pointilleries , dè chicanes , & d-hypo- 
thelès fvxf 1& poifibilité des chofes » les 
caufèsdes merveilleux effets de la na- 
ture n*excitent point kcuriofîté : en ' 
un mot , une Philofophie ténébrea{e , 
vuide de (ens, ell du goût des Efpa-* 
Pag* |î. «gnols. Il y a pourtant quelques bons- 
efprits qui regardent ces écrits comine^' 
de fubtilès & infipidès extrâvagances , 

6 leurs Auteurs comme les ennemis du 
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rçavoir. Obn ô« M. loue beaucoup llb 
Philofophie du P. Tofca Prêtre de TO— 
ratoire, qui dans (à Pbyfiai» a érél^8-^7«^ - 
aflez^Tudicieux pour profiter ae^toos lès^ 
iyficmes , iàns' s'àiTuiettîr aucun en 
particulier. Ce f hiloibphe, aprèrarour 
traité fucciiitement la Logique & la* 
Métaphy(ique « fuiram k. méthode de^- 
Kécole , s eft fort étendu fur la PhyS^»* 
.que. Sa^PhiloiopHie a été (i fort goûtée 
en Efpagne , qu'elle a été adoptée par 
KUniwrfitéde Valence r d'où je con- 
dus qu'elle n'cft pas bien différente de 
oelle qu^on y enfèignoit auparavant y:^ 
Jbs Univerfkés ibnrdes Républiques 
oùiln'eft pas aifé d.'innorerè Le Pere 
•Tofca a publié un grand ouvrage fur les 
Mathématiques , qui cft fort eflimé dans 
ee Pays-là. £>on Gi M« dit avoir vu un 
ouvrage manufcrit d'un- autre fçavant 
Efpagnol , qui eft intitulé U Mathémâ^Vag. 
tique facrée , où tout ce qui dans TEcri- 
ture f(Hat^.a.ra(3f>on à cette fcieace^ eft 
éclairci; 

Quoique Don Emmanuel Martin' 
ibit principalement^ftimépoilr iagran* 
. de littérature , il n'a-pas cependant né- 
gligé l'étude de la- Philofbphie : Ow 
voit dans ces Lettres qu il foutient vi-fcfviiT»- 
vement.qw toutes nos idées tirent leuF 
oiîgme aes^iens^DtG, Mtiiousappi^nd. 
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' On trooTe dans ces Lettres an por-pj^g^ 
tfait horrible des Avocats d'Efpagne : 
Us ne s'exercent , die -on , qu'à fonien^ 
ter les procès ; ce font des Charlatans » 
des babillards , qui par un trafic hon^ 
tetix de déclamations èxtràyagances> 
s'enrichiiTent aux dépens du peuple 
igttorant » & renverfent les ibrttmes 
des particuliers icq font des monftres» 
fiés pour firipoDDer les perfonnes iim- 
pies. II y a des ttaits encore phis vifs 
que je na'ab&iens de rapporter. L'idée 
que nous avons de la probité des Avo*- 
cats en France , rend prelqiie incroyable 
tout ce que l'Auteur avance à ce fu jet. 

Je remarquerai en palTant > que Don 
6. M. porte detrx ugemens bien dif-Pàg*i^ 
férens fur les Origines du Droit Civil > 
par Gravina célèbre Juriiconfuke îta- 
Een ; il dit d'abord qu'il n'a rien vu de 
â beau » nikil vidi pulchius i que les 
fources peu connues de toutes les par- 
ties de la Jurifprudence y ibnt claire^- 
nient indiquées , & qu après Antoine 
Auguftin y & Jacques Godefroy , ces 
deux grandes lumières de TEfpagne de , 
de la France , perfonne n a plus appro- 
&ndi les Loix des douze Tables. Mais 
à la page 2 8 9 , après avoir loué la capa- 
' cité , rérùditîon^ le bon goût & le ftyler • 
de Giavina^ilaiTure que u Antoine Aui^ 
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: gulïiir & Gbdëfroi , & dèûi du trbitf 
. autres Jarifcbnfultes , ôtefit leurs plu-- 
nies à cetcè petite Corneille , fa nu-- 
éké i'éxpofei*a aux railleries des^Sça-- 
vàïiSj Std fi abbM comicuU Aot. Au-' 
guftinus , Jàcbbtis Gotbofredtt» , & 
. péttertit duo trefve alH fuas plumas re^ 
fetiitit', omnino nttiâ imnebit ferudmr' 
ttfti mv^it rifum. Il ajoute que le' 
Traité particulier rf* l'SmpirtRmMU 
qui eÔ à la fin de cô même ouvrage , 
toi paroîc Içavant & élégant ymm' que- 
F Auteur iv'a poinr atteint le but qu^l 
a^étoit propcrfè. Ne trouVei-vous pas- 
un peu de contràdLâiûBi dàrts6esdeux= 

jugemens ?* • ' ^ . 

.Voilà , Monfieur , ce que j'ai pu tt^^ 
ïer de cet ouvrage , pat rapport au del- 
fein que j'ai eu dè VM»' faire cônnoîi 
tte rétat dés' Lettres & des Sciences» 
en Efpagne; Ily^ encore «lel^es Éiit$« 
littéraires , que vous ne leres pas fâ- 

^flil^'ché de fçavoir. Don G. M. prouve 
'fort bien . que le Père Baltafar C7r4f/4» 

Jefuite , cft féal Auteur du Cùticon , 
dont la première & la leconde partie* 
ont paru'foos iè iiom de Laurent Gra~- 
mn , & la troifiéme fous celui^e Gâr- 
tUi dff JléatalQites. 11 nous apprend en- 
core qu'on a attribué à Philippe IV»» 
UHiûoir© de.D»^^«^ ..dont Micheè^ 
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<:ervantes eft le véritable Auteur^ & 
•que 4a continuation réimprimée à T^'^ 
J'avoue en 1614 du vivant de Cer^vaiv* • 
tes , a^téiaite par Alpiftoniè Fertumitu'^' 
4e jiwlhnedai que l'kmadis des Gaules^ * 
Je pemier Roman de Ghevalerieimpri. 
mé en Efpagne^ .a -été compofé par 
^^fio £,obeira Portugais; & que^^z.^ 
rille de Termes , attribué à Didace Meti^^ 
doxsa , eft le firuit de rpifi^té d'un Re« 
Jigieux Hieronirnite appellé Jean d$ 
4)ttega. Il remarque à. ce fujet que dans 
«m fiéciefertiile èti Romans «les Moines 
8'adonnoient auili à ce genre d'écrire 4 
«Ce qu!ii juftiBe par la Fic4ra Jufima ^ 
•Boman publié fousjie uom de François 
Àe Ubedd , & compofê par ie Pexe An* 
dré Peret, Jacobin. Ces petites Anec- 
idotes (igureroient aiTez bien -dans une 
-bonne Bibliothèque des Romans- 

Dpn G. M. a critiqué dans fa Préface 
/divers Epiftolaires ; il me (êroit aifé 
«de $:ontredire quelques-juns de fes juge^ 
mens. Croire2-v6us avec lui , que la 
latinité de M« Huet efl: un peu <^e 
-rampante , nunqum affurgit , dmiufcu^^ 
lus eji ; que Poîitien eft plein de mi- 
gnardifes & de petites (iubtilités « in^ 
g-enium argutulè lafcivtens ; & que les 
Lettres de Jean le Clerc font recom- 
mandables pour lapoliteiTe & la clarté 
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4«ftyle, propf0rOrationisntundititm & 

# firfpicuitatem ? Je douce que cette crU 

tique (bit goutte par les connoiflèiirs» 
S*il falloit prendre avec lui la même li- 
berté 9 je dirois après avoir loué foti 
application ^ fbn amour poiir les Lqx^ 
très , & ik paifion pour les faire fleurir 
en Efpagne , que Ibn ftyle eftimable 
pour la clarté £l la fecilité , manque de 
force , & quelquefois de pureté , & qu'il 
auroit dû retrancher plufieurs Lettres 
peu intéreflàntes* ' 
Je crois vous faire plaifîr de vous ap- 
^ prendre que , D« G. M. • . qui a pre^ 
ienté Tannée deriiiere au MiniArç d'Es- 
pagne (es Perifamifnus Lititams^ £ttt 
aâuellement imprimer à Madrid un 
Recueil in de Don Emmanuel Mar* 
tin Doyen d'Alicante, Après avoir lu 
quelques Lëttres de ce Sçavant dans le 
jlecueil dont je vous entretenu , j'ai 
lieu de croire que cet ouvrage ibra biea 
reçu du Public, 

le Temple On trouve depuis peu chez queî* 
des Mu(c«..q^ç^ Libraires de cette Ville , & en- 

tr'autrès chez Michel Gandoiiin , Quai 
de Conti , aux trois Vercus , un ma- 
gnifique Ouvrage de Gravure » avec 

des explications » publié à Amfterdaai 
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jjll.în fil. par Châtelain Libraire^- 

intitulé , LeTemple des Mufes. La plu- 
part des Defleins (ont les mêmes que 
ceux de Tancien Temple des Aïufes de 
TAbbé de Marolles , imprimé à Paris 
chez Nicolas Langlois. Cependant il 
y a dans le nouveau des fhangemens 
iConlidérables. Ces correâions , ainfi 
que les planches jiouvelles &les bor- 
auras , font de la main du célèbre Pi- 
cart. A l'égard des explications on n'a 
fait que peu d'ufàge du travail de 
J'Abbé de Marolles, un des mauvais 
Ecrivains de fon tems , Abbé de Ville- 
loin.' • 

On a imprimé les trois Haran- 
guès de M. l'Archevêque de Tou-deM^^Ar- 
loule au Rai , à la Reine & au Dau-JJ,*^evêquedc 
phin , pour rotiverturè de T Affemblée 
générale. du Clergé. Ces difcours pro- 
noncés à Veriàilles le cinquième Ji^in 
1735. ont toute la dignité qui con- 
vient, 

♦ 

Le grand Ouvrage du Pere du hî/Ioî^çj^ 
Halde Jéfoite; fur THifloire de la la Chine, ^ 
Chine paroît depuis quelques jours. 
Vous trouverez bon que je diffère, 
à voui entretenir d'un Livre , dont 
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llaledure Se l'examen demandent lieai< 
coup detems*. . . 



Je Xuû 4 é'e. 



jMit$ fr$mer V0lumu 

PAg^ a3i.%ii# 8. en Tiautaitt:, life^ ea 
imitant. 

P« »5 ï ' ^^1» »»• ffili^ft y lif. fi lictt. 
, -p. 1 6oStg. lé. les caraâeres , le caradew» 
. • ,p. 302 it. de Voltaire, ///"• de Vcitou . 

p. 3 10, lig. 8. Auteurs , Uf, Aâeuis* 

ju 3 3^. iig* 1 1 . jolies , îif. jolis» 

Fin du premier Volume* 
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